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L'Agneau mystique et l'occtlpation allemande 
A GAND. 

Au moment ou je m'apprete a recueillir mes souvenirs 
pour ecrire cette page d'histoire locale a propos des van Eyck, 
je me sens arrete par un scrupule : ne me faudra-t-il pas faire 
un emploi abusif et toujours pretentieux du pronom personnel 
a la premiere personne? Je m'en excuse a l'a•:ance, mai~ le 
sujet que j'ai a traitei' m 'a paru meriter l'attentioiJ, d'une 
societe, au pendant !'occupation allemande, a tres nombreu_ses 
reprises, fut portee a l'ordre du jour de ses seances la question 
des van Eyck. 

Pour lors il s'agit de vous dire quel fut pendant cette 
guerra mo~dtale, le sort echu a l'immortel chef d'ceuvre, connu 
sous le nom de !'Adoration de l'Agneau mystique. 

Des le d~but des hostilites, et qui en ~elgique s'ouvri_r~nt 

le 4 aofrt 1914, je me mis a sanger aux mesu_res ev~n:tuelles 

a prendre, en vue de Ia COJ;lservation de l'ina,P.p~eciable tre~or 
qlJ..~ posse.de Ia cathedrale de St Ba,von. Ma qua~ite de tresorier 
m'imposqit ce devoir et ce souci, et bientot !'idee de le cacher 
ne me laissa plus de repos. 

Je pris conseil aupres de quelques amis, mais les avis 
etaient partages. Je me souviens du dilemne qui me fut po~e 
un jour par l'un d'cux : les Allemands seront ou vainqueurs 
ou vaincus. Vainqucurs, si la fantaisie leur prend d'enlever 
le van Eyck, vous serez incapable de vous y opposer ; vaincus, 
s'ils ont pendant !'occupation transporte le tableau a Berlin, 
ils devront vous le rendre. D'ailleurs, continua-t-il, je juge 
absolument inutila de lc cacher, car lcs Allemands vous 
obl~ge.ront a devoiler la cachette. Je m'y refuserai, fut rna 
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'feponse. - Oui, mais s'ils vous mettent un browning sur la 
poitrine? - Je leur dirai : tirez I 

Aurais-je tenu pareil langage, en face de la realite? 
Je ne pretends pas exagerer rna bravoure, et je remercie Dieu 
de m'avoir epargne !'occasion d'en avoir du fournir la preuve. 

Mais cette conversation, que je ne crois pas inutile de 
rappeler, me deter min a dans la suite a chercher le moyen 
de creer chez l'ennemi la conviction que, cache, le chef d'ceuvre 
n'etait plus en notre possession. 

La question fut longuement examinee par l'autorite 
diocesaine. eta l'eveche aussi on n'etait pas d'accord. Pour le 
dire en passant, le fameux dilemne, dont je viens de faire 
!'expose, augmentait !'indecision du Doyen du Chapitre, 
president du conseil de fab~ique de St. Bavon. 

Les jours se passaient, tandis que s'accentuait le danger 
d'une invasion prochaine. II fallait se determiner a pnndre 
un parti, et c'cst alors qu'il fut decide que je serais alle 
prendre conseil a la fois chez M. le Bourgmestre et chez M. le 
Ministre van den Heuvel... et I' on se rangerait a leur avis, s'il 
etait concordant. 

Je tiens a declarer ici que le conseil de fabrique de Saint­
Bavon tenait a nc pas laisser ignorer au premier magistrat 
de la ville le depart du tableau des van Eyck, si cette even­
tualite devait se produire. Car jusqu'a cette heure on discutait 
la question de principe, et personne n'avait encore choisi 
l'endroit de la retraite a imposer aux van Eyck. 

Monsieur le Bourgmestre, qui me revut tres obligeamment 
dans son cabinet a l'Hotel de ville, me parut hesitant. II 
evitait meme de me donner une reponse categorique, et je 
l'avoue, chaud partisan de !'idee de derober aux regards 
indiscrets de l'ennemi le celebre polyptique, je fus un instant · 
desappointe de ne pas trouver l'appui que j'esperais et que 
je sollicitais. 

Je declarai a M. le Bourgmestre que je devais egalement 
prendre conscil aupres de M. le Ministre vanden Heuvel. Heu­
reuse inspiration, car aussitot M. le Bourgmcstre de me dire : 
C'est une txcellente idee. M.le Ministre aime beaucoup les arts 
et il agira avec prudence et discretion. Suivez son avis, et je me 
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rallie d'avance a son idee. Mais queUe que soit la solution a 
illtervenir, je desire ignorer absolument I'endroit oil, le cas 
echeant, vous auriez· a cacher 1' Agneau. 

J'eus la bonne fortune de rencontrer M. le Ministre van 
den Heuvel chez lui quelques moments apres l'entretien, dont 
m'avait bien voulu honorer M.le Bourgmestre. A peine quelques 
courts preambules, et je posai a M.le Ministre la question qui 
devait etre tranchee a tout prix : Faut-il cacher le tableau, 
ou non. 

Je vois encore 1\'I. van den Heuvel assts devant son 
bureau encombre de livres et de paperasses. Il m'avait ecoute 
attentivement, sans m'interrompre. A Ia question posee, il 
repondit par un mot : Cachez ! 

J'etais soulage, car la cause desormais etait jugee. 
Je ne m'attarderai pas aux autres detatls de rna con­

versation avec M. le Ministre van den Heuvel, ne voulant 
maintenant comme plus tard, ne retenir que ceux qui tendent 
a etablir que le projet a executer dans Ia suite, a fait l'objet 
de mO.res deliberations, et n'est pas le n3sultat d'une crainte 
fievreuse, ou d'un affolement. 

II importe en effet de se rendre compte du danger reel 
q:u'offrait Ia decisim~ prise. On exposait lf tableau a des 
deteriorations possibles a la suite d'un deplacement, et de son 
changement de milieu. C'etaient les objectio ··1s que faisaient 
valoir en general ceux qui etaient partisans du statu quo, et 
il faut bien le reconnaitre, celles-ci me1itaient d'etre prises 
en seriem;r consideration. 

Le choix de la cachette devait etre judicieux, cm celle-ci 
devait remplir bien des conditions. Ellc devait etre sure, 
repondre aux garantics reclamees pour la conservation en bon 
etat du chef d'reuvre remise, suffisamment accessible pour 
pouvoir, si necessaire, donner au tableau les soins voulus, 
a l'abri de l'humidite, et pmmettant la circulation de l'air. 

C'est ici que vint se placer l'heureuse et si utile interven­
tion de M. Pierre Nyssens, a qui j'avais confie mon fmbarra5. 
J'ai votre affaire, me dit-il, et j'estime que la cachette ignoree 
de tous conviendrait parfaitfment a votre projet. Nous 
fixames jour pour proceder a l'examen de l'endroit designe 
par lui. 
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Dans l'entretemps j'avais fait choix de mes collaboratem~. 
Ceux-ci me ·s:.- m_blaient tout in.dique<;, puisqu'~ l'occasion d'un 
cortege religieux que j 'avais eu a oi ganiser au debut du mois 
d'aout a Lede-lez-Alost, j'avais pu une fois de plus apprecier 
et leurs connaissances artistiques et leur serviabilite. Je 
m'adressai done a Messieurs Frans et Henri Coppejans, eta 
M. Joseph Cornelis. Je leur fis part de mes intentions, et leur 
demandai de me preter leur devoue concours. Je connaissais 
trop bien l'amour qu'ils vouaient a l'art, pour douter un seul 
instant de leur acquiescement; aussi ne fus-je pas surpris de 
voir qu'ils se declarerent tout disposes a me seconder dans 
cette delicate entreprise. 

Lorsqu'au jour fixe je me rendis avec mes chers collabo­
rateurs a la cachette designee par l\1. Nyssens, nous fumes 
d'aceord pour la trouver excellente ... mais nous nous rendimes 
compte en meme temps, qu'elle aurait ete trop etroite pour 
abriter les quatre panneaux, dont se composait la partie 
origin ale du polyptique de 1' Agneau. Mais tant mieux, declare 
l'un de nous : multiplions nos chances en partageant le tresor. 
Plac;ons ici les trois panneaux superieurs, et mettons-nous a 
la decouverte d'un autre local, qui presente pour le panneau 
central les memes conditions favorables. 

l\1. Frans Coppejans apres de nombreuses recherches, 
finit par trouver un second abri, et celui-ci, grace a quel­
ques habiles adaptations realisa bient6t l'ideal que nous 
avions reve, 

Nous avions done de quoi loger confortablement le 
van Eyck, sans compromettre son merveilleux etat de con­
servation. 

II fallait songer main tenant a l'emballage; c'est M. Cornelis 
qui regia ce detail qui avait toute son importance. A cette 
epoque, on pouvait encore se procurer du bois sec. Monsieur 
Cornelis s'adressa a M. Van Herreweghe, et . commanda quatre 
caisses dont il fournit lcs dimensions; mais il eut bien 
soin d'en laisser ignorer la destination. Ces caisses devaient etrc 
livrees au jour fixe dans son atelier, rue des ramoneurs. 

On pouvait done pro~eder avec calme au demenagement, 
puisque toutes les mesures preliminaires etaient prises. Toutefois 
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cette derniere operation devait se faire aussi dans le silen~e 
et le mystere. 

On se rappelle la disposition des esprits pendant la 
2e quinzaine du mois d'aout. Liege apres nne hero'ique defense 
avait succombe, Louvain avait ete en partie incendie, 
Namm· etait menace. Si le public avait du s'apercevoir qu'~ 

-la cathedrale nous sauvion;s nos meubles, le fait aurait ete 
commente en sens divers, et peut-etre _provoque une panique 
comme celles qui sc _produisiren.t aux environs de la ville 
certains j ours d' ao O.t et de septembre. 

Nous devions agir a l'insu de tout le monde, meme des 
employes de l'eglise. J'avais a l'epoque, Oll fut accordee a la 
photografische geselschafi de Berlin l'autorisation de photo­
graphier le tableau, assiste au demontage des panneaux, et 
j'en avais garde tres present le souvenir. J'avertis Messieurs 
Coppejans et Cornelis de la fa<;on dont il fallait proceder, et 
les priai de se munir de tous les instruments necessaires au 
travail. La cathedrale chaque jour se ferme a midi, mais deja 
a une heure arrivent les nettoyeuses pour tecurer et epous­
seter les chapelles et les locaux afferents a l' eglise. 

Nous ne disposions que de 60 minutes pour mener a bien 
notre entreprise. Le ciel nous fut propico, car au bout de 
35 minutes, nous etions parvenus a decrocher les panneaux, 
et a les transporter a l'eveche, saris que personne ne s'en fut 
aper<;u. Nous-memes rious nous etonnions d'avoir pu en un 
·si court intervalle, achever la besogne. Nons referm.ames avec 
soin les volets-copies de Coxie, et descendimes le rideau 
protecteur; quelques jours apres j'informai moi-meme les 
employes de la cathedrale de la disparition du tableau. 

Nous attendimes jusqu'au lendemain avant de mettre 
les panneaux en caisse, mais au prealable nons les examinames 
avec soin, -enlevant la poussiere au moyen d'un foularD. de soie 
tres Iegere, et evitant d'y laisser la moindre trace d'humi.dite. 

Chaque panneau avant d'etre depose dans sa caisse, fut 
enveloppe d'une couverture de Iaine et de molleton, mais .avant 
de recouvrir definitivement !'admirable peinture, et de fixer 
le couvercle, nous regardames longuement et avec atten-drisse­
ment' chaque partie du chef d'ceuvre, car le travail que nous 
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executions nous paraissait macabre, et il nons semblait que 
nous procedions a l'ensevelissement de l'immortel tableau. 

Quand, disions-nous, lui sera-t-il donne de ressusciter 
dans sa gloire, sous le soleil de la patrie delivree? 

II fallait songer main tenant a lui faire integrer son nouveau 
domicile : il avait ete decide d'operer ce demenagement en 
plein midi. De tragique qu'elle etait il y a un moment, !'affaire 
devenait plutot comique. La cha1·ette sur laquelle devaie.nt 
etre deposees les caisses renfermant !'inestimable tresor, 
attendait deja dans la cour de l'Eveche. Mais qui de nous 
accepterait de la conduire? La question avait ete debattue 
la veille. M. Frans Coppejans la resolut tres ingenieusement, 
en proposant de demander a son frere Charles, poelier de son 
etat, de bien vouloir s'en charger, et de garnir le vehicule des 
accessoires necessaires. Ainsi fut fait. M. Charles Coppejans 
vint en habit de travail avec une charette de louage, et 
lorsqu'y furent deposes nos precieux colis, nous les fimes 
disparaitre sous un amoncellemcnt de vieux fer, tuyaux 
defonces, poeles eventres, le tout entremele de copeaux et de 
pieces de bois, de tapis dechiquetes et de lambeaux d'etoffe 
multicolore. 

Au sortir de I' eveche no us primes des routes differentes 
pour nous rejoindre au premier local qui devait r~cevoir la 
Sainte Vierge et Saint Jean. 

1\t P. Nyssens, averti de notre arrivee, no us y attendait; 
mais lorsqu'il vit ce camouflage improvise, mais rendu neces­
saire pour permettre a van Eyck de voyager incognito en plein 
midi a travers la ville, il fut pris d'un fou rire, et s'ecria : Ma 
foi, non, personne ne peut soupc;onner que cette charette 
transporte des millions. 

Comme celle-ci penetrait a l'interieur de l'immeuble qui 
devait abriter les panneaux, le publ,ic n'assista pas au debal­
lage. Le panneau representant Dieu le Pere ne trouvant pas 
place dans le premier endroit, f:ut reserve pour Ia seconde 
cachette dont nous avions fait choix. n· y fut commodement 
installe a cote du panneau central. 

Le premier acte venait d'etre joue, mais avant de nous 
separer nous nous engageames solennellement de n~ jamais 
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reveler le secret qui nous etait confie, et de n'y meme plus 
faire allusion entre nous. 

Personne a Gand, je le repete, ne se doutait de l'enleve­
ment du tableau, et ce ne fut pas sans une vive satisfaction 
que je vis quelques jours apres m'arrivcr chez moi un de mes 
amis, qui me reprocha mon insouciance a l'egard de I' Adoration 
mystique. Je l'ecoutai avec un indicible plaisir et quand i1 
eut fini de bien me persuader qn'il n'y avait plus un moment 
a perdre pour m~ttre le polyptique en lieu sur, je me contentai 
de lui . repondre : Cher ami, voila dix jours qu'il n'est plus a 
Saint BaV''On ! ... mais permettez-moi de vous laisser ignorer 
l'endroit ou je l'ai cache! 

Mais avant d' en arriver au second acte oil les Allemands 
pretendront tenir les roles principaux, ii faut ici placer un 
intermede. 

Sans trop m'inquiHer du bro\vning, dont m'avait menace 
. un charitable ami dans la conservation que j'ai rappelee au 

debut, je me preoccupais cependant de la reponse a faire aux 
occupants a l'heure, ou ils reclameraient eventuellement le 
tableau. Mon principal souci fut done de chercher une preuve 
materielle etablissant que le chef d'reuvre n'etait plus en notre 
possession. 

Je crus avoir trouve le joinct, et avec le consentement du 
President de la fabrique ·de Saint Bavon, je m'en fus trouve 
le Ministrc vandcn Heuvel et lui exposai mon idee. 

Il faut, lui dis-je, creer une fiction, dont la vraisemblance 
garantira ]'exactitude. Les chanoines de Gand ont commis 
jadis la lourde faute d'avoir mutile le chef d'reuvre des van 
Eyck, en autorisant Ia vente des volets. Ils reculent maintenant 
devant l'enorme respons_abillte de garder pendant Jes peripi­
ties si douteuses de laguerre la partie centrale et la plus impor­
tante du polyptique. Ils s'adressent done avec confiance au 
gouvernement beige pour que lui, tout en reconnaissant les 
droits ina1ienables de la cathedrale, veuille bien dans les 
circonstances actuelles, decider des mesures a prendre, et 
garantir lui-meme la conservation du tableau. 

Je developpai mon systeme de defense contre les Alle­
mands, et insistai aupres du Mini~tre van den Heuvel, a l'effet 
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d'obtenir de M. le Ministre Poullet une lettre, qui nous mit 
a couvert. 

M. van den Heuvel abonda dans mon sens, et n'hesita 
pas a me promettre de fa1re la demarche dans le sens indique. 

Le dimanche 30 aout a 8 heures du soir, il m'ecrivait un 
mot, me priant de me rendre immediatement chez lui. II me 
remit alors la fameuse lettre que je reproduis ici et qui a eu 
l'honneur d'etre souvent et largement commentee. 

Dans son empressement, ou plus encore par force de 
!'habitude, le ministre Poullet l 'avait daiee de Bruxelles. Il 
s'est par apres aperc;u de l'erreur commise, et rempla~a Bruxel­
les qu'il barra, par Anvers, ou deja a cette epoque s'etait 
ephemerement fixe le gouvernement. 

Ministere de Ia Justice 
Cabinet 

Bruxelles, le 30-8-1914. 
Anvers, 

Monsieur le President, 

J'ai l'honneur ' de vous informer qu'il y a lieu de prendre 
des mesures d'urgence a raison des perils qui peuvent menacer 
Ja conservation du tableau de l' Agneau mystique, ornant la 
cathedrale de St Bavon. 

Je vous prie en consequence de bien vouloir faciliter la 
besognc du fonctionnaire charge de transporter ce tableau en 
Angleterre et qui se presentera le lundi 31 courant a la cathe­
drale. 

Veuillez agreer, Monsieur le President, !'assurance de rna 
consideration distinguee. P. POULLET, 

Ministre des Sciences et des Arts. 
Ministre de la Justice ad interim. 

Monsieur le Presidenl de la Fabrique de S. Bavon, 
a Gand. 

Ma foi, dis-je a M. van den Heuve'I, apres avoir pris 
connaissance de la lettre, une chose m'etonne, c'est !'interven­
tion de .... I' Angleterre dans cette affaire. 

C'est moi, me repondit-il, qui ai suggere cette idee a 
l\1. le ministre Poullet, pour mieux encore donner le change. 
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Nous eftmes b~entot I' occasion de faire valoir le document, 
et voici en queUes circonstances. 

Les Allemands etaient installes depuis quinze jours a 
Gand, quand je re«;us avis que le baron von Keudell, qui s'in­
titulaitacette epoquedirecteur del' administration civile, nousfit 
savoir qu'il desirait visiter la cathedrale. Je fus charge de le 
recevoir et dele piloter. Cela se passait le lundi 26 octobre 1914. 
Je passe sur bien des incidents de cette visite, pour ne retenir 
que celui relatif au tableau des van Eyck. Le dit Baron, 
accompagne de plusieurs officiers et d'un interprete, venait 
de penetrer dans la chapelle de Judocus Vydt. Je relevai 
le rideau, et ouvrant les valets, j 'indiquai la place demeuree 
vide. Voila, lui dis-je, ou se trouvait jadis le tableau de l'Agneau. 

- Oui, observa von Keudell, je sais qu'il n'est plus ici. 
-- Pour vous faire connaitre le motif de son depart, 

repliquai-je, il me suffira de vous donner lecture de la lettre 
que voici. 

Et solennellement j e Ius la lettre en question. Mais 
a peine avais-je prononce les mots : (( du fonctionnaire charge 
de transporter le tableau en Angleterre », que tous ces officiers 
s'e3clafferent, et m'interpellerent en chC£ur : << Et vous avez 
confiance dans 1' Angleterre, et vous vous imaginez que les Anglais 
vous renverront le tableau. Faites une croix sur votre van 
Eyck, vous ne le reverrez plus jamais a Gand. » Cela dura 
ainsi cinq minutes a jets continus. 11 me parut que les Allemands 
avaient eu le temps voulu pour exprimer leurs sentiments 
vis-a-vis des Anglais, et je mis fin a leurs discours en leur 
disant : Messieurs, j 'ignore quel est l'accord conclu entre le 
gouvernement beige et le gouvernement anglais : cela ne me 
regarde pas. Nous avions a obeir aux ordres donnes par le 
gouvernement, qui etait notre gouvernement legitime. Ce · 
serait sans doute pour Gand un malheur irreparable, si le 
tableau ne devait pas nous revenir, mais je vous avoue que 
je prefererais le savoir conserve intact en Angleterre, que de 
le voir brule ici par les Allemands. En Angleterre il sera donne 
a tout le monde d' aller 1' admirer' tan dis que la destruction 
que vous fites a Louvain de la bibliotheque de l'Universite, 
n'a servi a personne I 
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Mes Allemands ne riaient plus, et personne ne jugea 
necessaire de me refuter. Puis souriant j e me tournai vers 
le baron en lui disant : Suivez-moi, car j'ai a vous montrer 
un tableau tres interessant. Je l'arretai devant le Lucas 
d'Heere : Salomon et la reine de Saba. J e lui fis remarquer 
que le peintre avait represente Salomon sous les traits de 
Philippe II. Vous voyez, lui dis-je, qu'a toutes les epoques 
de l'histoire, il y a eu des courtisans. 

Vers la fin du mois de janvier 1915, le President de la 
fabrique d'eglise recevait du president de la Zivilverwaltung 
Ecker, une lettre, le priant de bien vouloir lui fournir un 
certificat, comme quoi les Allemands n'avaient pas enleve le 
tableau de 1' Agneau. 

Que s'etait-il passe? Un~ revue Italienne La Fanfulla della 
Dominica avait gravement lance la nouvelle que les Allemands 
venaient d'enlever de Ia cathedrale de St Bavon ... Ies volets 
des van Eyck, pour les joindre au panneau central qui deja 
se trouvait a Berlin. On se rend eompte de la legerete avec. 
laquelle I' auteur avait ecrit son article. Une revue d'art pouvail­
elle ignorer que les volels etaient depuis Jongtemps deja au 
Musee de Berlin, tandis que c'etaient les panneaux du centre 
que seul possedait encore I a cathedrale de S. Bavon? 

On ne pouvait refuser a M. Eeker le eertifieat d'honnetete 
qu 'il reclamait :\ hon droit, et le 29 janvier 1915 lui fut remise 
la piece suivante : 

Le soussigne declare que les panneaux de 1' Adoration de 
1' Agneau des fl·eres van Eyck conserves a la Cathedrale de 
St Bavon a Gand, n'ont pas ete enleves par les Allemand~, mais 
ont ete par ordre de lVI. Poullet, ministre des sciences et des 
Arts et ministre de la Justice ad interim, mis ala disposition 
du gouvernement beige. 

Signe A. DE BOCK, vic.-gen. 
president de la fabrique de l'eglise St Bavon 

Nous croyions ]'incident clos, parce que nous ne con­
naissions pas encore les secrets de l' administration allemande. 

Done le dimanche 7 fevrier 1915, je re<;ois vers 2 heures 
la visite d 'un gendarme pour m'informer que son commandant 
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desirait me parler, et serait venu me trouver chez moi vers 
3 Yz heures. A cette epoque nos maitres daignaient encore se 
deranger et1x-memes, mais dans la suite ils ne tarderent pas 
a en perdre !'habitude. 

Au regret, lui dis-je, de ne pouvoir a ce moment recevoir­
votre commandant, puisque mon service me retient a la 
cathedrale jusque vers 5 heures. - Dans ce cas il viendra a 
5 heures, et a 5 heures je rec;us mon commandant. Quand je 
dis mon commandant, c'est que deja j'avais eu maille a partir 
avec lul, lorsqu'il pretendait faire !'ascension de la tour de 
St Bavon, pour s'assurcr s'il n'y avait pas la de telegraphic 
sans fil, ou d'autres signaux indicateurs. 

Mon commandant me refait a nouveau l'histoire du 
pretendu vol du tableau de l'Agneau par les Allemands, tel que 
l'avait raconte la revue Italienne. Je dois done lui declarer 
que les Allemands n'ont rlen vole a St Bavon. 

Mais, commandant, lul dis-je, je suis au courant de 
l'affaire, et la declaration que vous me demandez, elle a deja 
ete faite en bonne et due forme, et celle-ci, a sa demande, 
a ete envoyee des le 29 janvier, a M. Ecker, president de 
l' Administration civile. 

Gofttez, je vous prie, l'exquise saveur de la reponse que 
me fit le commandant de la Gendarmerie, et que je me suis 
empresse d'acter dans mon journal de guerre : Oh! M. Ecker, 
c'est un civil! Peu nous imporle ce que lui fait. Nous, nous 
sommes des militaires, et volre declaration doit eire faite a des 
militaires. 

II voulut neanmoins se contenter d'une declaration 
verbale de rna part, a la condition de lui donner exactement 
mon nom. J e lui passai rna carte, et voila mon gendarme 
qui se confond en remerciments et en excuses pour m'avoir 
derange .. 

Les mois qui suivirent furenL des mois d'accalmie. II y 
eut bien de temps a autres des visiteurs allemands qui exha­
lerent leur mauvaise humeur en termes plus ou moins aimables, 
a cause du desappointement qu'ils eprouvaient en constatant 
!'absence de l' Agneau. Les employes de la cathedrale avaient 
d'ailleurs ete styles. A ceux qui demandaient a voir le celebre 
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polyptique, ils avaient a repondre qu'il n'etait plus a Saint­
Bavon. Si I' on insistait pour connaitre la date de son depart, 
ils avaient a l'indiquer de la maniere suivante : il a ete enleve 
depuis l'incendie de la bibliotheque de Louvain. Glmeralement 
plus personne n'insistait pour en savoir davantage. Mais aux 
plus curieux qui desiraient savoir ou il etait, on pouvait 
donner satisfaction, en disant qu'il etait en Angleterre. 

Au debut du printemps nous allames mes amis et moi 
rendre visite aux van Eyck, pour constater comment ils 
avaient passe l'hiver dans leur nouvel home. Dois-je vous dire 
que ce ne fut pas sans emotion que nous ouvrimes les caisses 
pour constater l'etat des merveilleux panneaux? 0 bonheur ! 
pas la moindre trace de moisissure ou de chancis, pas la plus 
Iegere egratjgnure, pas le molndre degat. Nous ne pouvions 
etre plus rass.ures que nous le fumes en ce moment. 

*. * * 
Au mois d'aout 1916, le jour meme ou commencerent les 

hostilites en Belgique le 4, s' ouvrit pour no us I' ere des gran des 
tracasseries. C'etait un vendredi, mais deja la veille nous etions 
prevenus de ce qu'allait se produire le lendemain. En effet 
M. le President de la fabrique etait informe de l'arrivee de 

. deux commissaires speciaux, ou si I' on prefere de deux inqui­
siteurs charges de decouvrir la retraite des van Eyck. Ce fut 
heureux pour nous d'avoir eu quelques heures pour nou~: 

preparer a recevoir ces Messieurs, comme il convenait. 
II fut bien entendu entre nous que le Prel:,ident de Ia 

fabrique de St Bavon, au re~u de la lettre du ministre Poullet, 
s'etait decharge sur le tresorier du soin d'executei Ies ordres 
donnes, et que c'etait done moi seul qui pouvais fom nir les 
renseignements concernant cet.te affaire. 

Le matin meme, Ie vendredi 4 aofi.t, en quittant mon 
President a l'eveche, j'y c1 oi~ais les deux allemands en com­
pagnie de M. Herman De Baets. 

L'entrevue avec le Pre5ident ne dura guere : celui-ci se 
contenta d'exhiber la fameuse lettre de M. Poullet, dont les 
Allemands prh ent immediatement copie; mais a pres qu'illeur 
eut assure qu'il ignorait les details de !'affaire, puisqu'il 
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l'avait confiee a son tresoder, ils quitterent l'eveche, pour se 
rendre chez moi. Il etait exactement 11 heures du matin. 

Je copie ici mon journal que je redigeai immediatement 
apres le depart de mes trois visiteurs. Mais permettez-moi 
tout d'abord de vous les presenter. 

Celui qui remplira le r.ole de juge d'instruction, et qui seul 
m'interrogera, c'est le Geh. Reg. Rats Professor Dr P. Clemen 
de Bonn, Vorsitzende des Denkmalrates der Rheinprovinz. 
II porte la croix de fer - naturellement- parle avec une sage 
lenteur, et pese tous ses mots, qu'il ne trouve pas toujours 
avec une egale aisance. (1) 

Son comparsc etait «Hen Dr Hensler vom General­
Gouvernement in Brussel, mais qui precedemment etait 
attache au musee de Dresde. Celui-ci ne prit pas une part 
active a la conversation, mais se contenta pendant mon 
interrogatoire, de souffler de temps en temps quelques mots 
a l' oreille du Dr Clemen. 

Car il n'en fallait pas douter, c'est mon proces que };)s 
deux emissaires du gouvernement imperial venait instruire. 

l\1. l'avocat Herman De Baets, depute permanent, etait 
toujours de la compagnie. 

Dr Clemen commence pompeusement a me declarer qu 'il 
est charge par S. NI. l'Empereur (il s'incline en pronon~ant 
ce nom auguste) de faire une enquete sur l'etat des tableaux 
en Belgique. 

Pourriez-vous, me dit-il, me fournir quelques renseigne­
ments sur l'etat actuel du tableau des freres van Eyck? 

. C'etait, on le voit, un exorde par insinuation. 
Impossible; fut rna reponse, ces panneaux ont ete mis a 

la disposition du gouvernement belg.e pour ette transportes 
en Angleterre. Fin aout, no us re<;umes nne lettre du ministre ... 

( l) J'ignorais a cette epoque que cet archeologue paye dans 
son pays pour conserver et proteger les monuments de la contree 
baignee par le Rhin, avait dep'ense avec son encre de vains efforts 
pour justifier Ia destruction de nos merveilles architecturales en 
Belgique et notamment celles de la region de l'Yser, intentionnel­
lement devastee par la perseverante fureur de ses compatriotes, 
emules trop convaincus des Vandales et des Huns. 
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L'allemand, interrompant : Je sais, j'ai vu cette lettre 
chez l\1. le President du Conseil de fabrique. Mais depuis lors, 
n'avez-vous pas revu des nouvelles au sujet du tableau? 

Moi. Des nouvelles? Comment aurais-je pu recevoir une 
lettre d'Angleterre? Pareille lettre n'aurait pu me parvenir 
que par fraude, et si l'autorile allemande s'en fut apervue, 
il y a des mois deja que jc serais en prison. 

Dr Clemen. Croyez-vous que ces panneaux sont en Angle­
terre? 

Mui. Je n'ai rien a cruire a ce sujcL Le gouvernement 
beige nous a transmis scs ordres formels. Nous n'avions qu'a 
les execute1'. Nous le faisions d'autant plus volonliers, que par 
le fait meme notre responsabilite etait a couvert. 

J'ouvre ici une paranlhesc : il ne me fallut pas longtemps 
pour apprecier la mentalite de mon inlerlocuteur. II a sinon la 
conception, du moins la parole tres lente, et en lui fournissant 
plus de details qu'il n'en demande, je cherche a le derouter, . 
et a embrouiller ses idees, de maniere qu'en fin de compte 
il n'y voit que du feu. 

Vous n'ignorez pas, Monsieur, lui dis-je, que les chanoines 
de Gand portent devant l'histoire Ia lom·de responsabilite 
d'avoir si imprudemment vendu les volets du polyptique. lis 
sont actuellement et tres malheureusement pour nous, a Berlin. 
A nous done pendant cette guerre, incombait la charge redou­
table de conserver les panneaux du centre. Nous en etions 
reellement effrayes. Aussi, pourquoi vous le cacherais-je, nous 
etions au fond tres heureux de voir le gouvernement nons 
venir en aide. 

Dr Clemen. Oui, je comprends : comme tresorier vous 
etiez heureux que votre responsabilite fut degagee, mais 
comma amateur d'art vous ne pouviez cesser de vous interesser 
au sort du tableau. 

Moi. Evidemment, mais je n'avais sous ce rapport 
aucuile inquietude, convaincu comme je l'etais que toutes 
les mesures de precaution avaient ete prises par le delegue du 
gouvernement, auquell'reuvre des van Eyck avait ete remise. 

Dr Clemen. Soyez assure que nous aussi nous nous inte­
ressons vivement a la conservation de ce chef d'reuvre1 et le 
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seul but de notre visite sera de vous dire quels moyens vous 
devez employer pour le conserver en bon Mat, tout en le 
tenant cache. Nous n'avons nulle intention de vous l'enleve~·. 

Moi . J'ai deja fait observer a des medecins allemands 
qui me reprochaient d'avoir par mefiance enleve lc tableau 
de la cathedrale, qu'il y avait d'autres motifs encore pour 
justifier cette mesure, et meme l'imposaient. 

Et je lui racontai comment a Anvers, malgre la convention 
etablie entre !'administration communale et l'armee assiegeante 
de respecter les monuments religieux et les edifices civils, une 
bombe avait penetre dans le transept de la cathedr:;tle et 
eclate en face de l'endroit oil se trouvait la descei1te de croix 
de Rubens, mettant en piece le rideau protecteur. Si le tableau 
avail ete laisse en place, il aurait ete irremediablement perdu. 

Dr Clemen daigna me donner raison. 11 faut prendre des 
precautions, m'assura-t-il, et puis d'un ton mielleux eta voix 
basse : vous connaissez maintenant mes intentions : elites moi, 
.... a moi tout seul, oil vous l'avez cache. Je vous promets de 
garder le secret. Je desire le voir uniquement, pour vous signaler 
les mesures a prendre en vue de sa conservation. 

Moi. Faites-moi toutes les promesses qu'il vous plaira. 
Couvrez, si vous le desirez, cetle table de pieces d'or pour me 
corrompre. C'est inutile, puisque je ne puis vous fournir 
d'autres renseignements que ceux que je vous ai deja donnes. 

Dr Clemen. Soit, mais dites-moi au mains queUes sont 
les personnes qui ont vu enlever le tableau, car il est tout -a-fait 
impossible que le fait ait passe inapen;u. 

Moi. A ce point inapen;u, que le tal51eau avait quitte la 
cathedrale depuis quinze jours, quand des artistes vinrent me 
reprocher de n'avoir pas encore mis les van Eyck en sfrrete. 

Pour le coup notre allemand etait ah:solument ahuri, et 
ne savait comment manifester sa surprise. 

Oui parfaitement, c'est comme je vous le dis ! l\Iais il n'y 
a pas lieu de tant s'en etonner. Si ce tableau avait decore 
l'eglise basse, alors j'en conviens, il eut ete plus difficile de 
garder si longtemps secret son enlevement. Mais il est depose 
dans une chapelle oil personne ne peut penetrer, et, qui est 
situee dans une partie peu en vue de 1' eglise, 
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Dr Clemen. Cependant laissez-moi vous dire que j'estime 
pour le moins invraisemblable qu'un fonctionnaire parvienne 
en si peu de temps a decrocher pareil tableau. Il a fallu neces­
sairement dressee des echafaudages, et tout cela ne se fait 
pas si vite. 

J'avais re<;u ces Messieurs dans mon salon ou pend bien 
evidence la reproduction photographique de I' Agneau. 

Voyez-vous, lui dis-jc en la lui montrant, voyez-vous 
ceite photographic. C'est Ia photografische geselschaft de 
Berlin qui l'a executee. 

Dr Clemen. - Oui, je le sais. 
Moi. Eh bien, c'est moi qui six jours durant ai du sm·­

veiller le travail. Comme les photographes avaienl declare ne 
pouvoir pas operer dans Ia chapelle, le recul etant insuffisant, 
il a fallu dcmonter le polyptiquc, et transporter a l'eveche les 
quatre panneaux. Combien de temps, croyez-vous, a-t-il fallu 
pour enlever les panneaux ? ... Et le regardant fixement : tout 

· juste 35 minutes, Monsieur, 35 minutes, et en fait d'echafau­
dage nous avons requis ... deux echelles !! 

Je triomphai un instant de Ia stupefaction de mon 
enqueteur, et voulant de micux en micux lc convaincre, pour 
detourner plus efficacement le cours de ses idees, je lui expli­
quai longuement, et sans perdre haleine, comment il faut 
pro ceder pour demonter le tableau de I' Agneau. 

Apres ces explications techniques que je ne lui laissai 
pas !'occasion d'interrompre, le Dr Clemen reprit : Oui, je 
comprends, mais il fallait des caisses. 

Moi. D'accord, mais ces caisses avaient ete commandees 
a l'avance par moi-meme. Je n'en ai fait aucun mystere, et 
la meilleure preuve que je puis vous en donner, c'est que dans 
le compte de l'eglise pour 1915, que je devais transmettre a 
l'autorite allemande, je n'ai pas hesite a faire figurer Ia depense 
en question avee pieces a l'appui. Je pourrais, si vous le voulez, 
vous citer le nom de mon fournisseur, mais ne le puis pour le 
moment, puisque les pieces ne sont pas encore revenues de 
Bruxelles. Je vous dirai encore qu'outre des caisses j'avais 
egalement commande des couvertures de Iaine et tout le 
necessaire pour l' emballage des panneaux. 
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Dr Clemen, avec un fin som·ire : Vous devez beaucoup 
aimer les Anglais, pour leur faire un si joli cadeau; car votre 
tableau vaut dix, vingt million~. 

Moi. Monsieur, ce tableau est hors prix! Quant a aimer 
les Anglais, moi je n'aime qu'un pays : c'est la Belgique, parce 
qu'elle est rna patiie; mais celle-Ht je l'aime passionement! 
J'ai eu de la sympatbie pour les Allemands jusqu'en. 1914, 
et je me rendais volontiers chez vous, pour y admirer les 
reuv1es d'a.t que vous possedez. Mais depuis que la gue1re 
a eclate, je concenlre toutes mes affections sur ma seule patrie, 
et n'ai de special attachement ni pour les Anglais, ni pour les 
Fran<;ais, ni pour les Russes. 

Dr Clemen. Je comprends que vous aimez volre patrie, 
mais .... 

J'etais lance, et ne voulant pas laisser echapper !'occasion 
de dire tout le fonds de rna pensee; Si vous desirez connaitre, 
lui dis-je, mon opinion sur l'eventualite dont vous nous menacez 
de ne plus revoir notre tableau a Gaud, je vous dirai que je 
considererais la perte de van Eyck comme un desastre artistique 
pour le pays, et une catastrophe pour la cathedrale, puisque 
le chef d'reuvre a ete cree pour elle. Mais quoiqu'il arrive, 
j'estime avoir rempli mon devoir, en m'en remettant a la 
sagesse et a la prudence du gouvernement beige. 

J'avais parle avec feu, en fixant tour a tour mes visi.teurs, 
dont deux jusqu'a ce moment, n'avaient pas encore souffle mot. 

Dr Clemen. Je suis absolument d'accord avec vous pour 
declarer que la place du tableau de 1' Agneau est a St Bavon. 

Moi. Vous parlez ainsi, 1\Ionsieur, mais telle n'est mal­
heureusement pas l'idee generale en Allemagne. N'avons-nous 
pas lu, non sans une profonde indignation, que le Dr Schaffer 
dans la revue Die Kunst, numero d'octobre 1914 (1), p1etendait 
que les Allemands ne devaient pas se contenter de depouiller 
les Belges de leurs millions, mais qu'avant tout il fallait leur 
enlever des tableaux, et en tout premier lieu le van Eyck 
de St Bavon? 

Dr Clemen, apres avoir d'abord communique a son voisin 

(1} Voir appendice n° 1. 
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ses reflexions, me dit alors textuellement ce qui suit : Oh ! le 
Dr Schdffer, c' est un cerveau brule ! 

Moi. Un cerveau brule! Je vcux le croire, puisque c'est 
vous qui le dites. Mais la 1 evue qui publiait la p1 ose de ce 
cerveau brule, csL ccpendant une revue serieuse? 

Je regardai fixement mes deux allemands : Oui n'est-ce 
pas, Die K unsl passe pom une revue scrleuse? Des lors si elle 
propage pareillc theorie, c'est unc preuve qu'elle a chance 
d'elre favorablement accueillie en Allemagne. En Belgique, 
Messieurs, une revue qui respecte ses lecLeurs, ou bien jette 
au panier les elucubrations des cerveaux brules, ou si elle est 
contrainte de les accepter pour des raisons particulieres, elle 
prend soin de les refuter. 

Il y eut un petit momenL de silence. 
Dr Clem.en. Connaissez-vous le nom du fonctionnaire, qui 

a enleve le tableau? 
Moi. Non, et il m'imporlc peu de le savoir. 
Dr Clemen. Comment! vous confiez une ceuvre d'une telle 

importance a un inconnu I 
Moi. Ce n'etait pas un inconnu, puisqu'il representait 

le gouvernement beige, qui lui m'etait parfaitemeut connu. 
Dr Clemen. Comment saviez-vous qu'll representait votre 

gouvernement? 
Moi. La lettre dont il etait porteur, en faisait foi. 
Dr Clemen. Cette lettre pouvait etre un faux. On imite 

si facilement les ecritures. 
Moi. Voyons, Monsieur, parlez-vous serieusement, ou non? 

Ce document avait toute authenticite, puisque M. vanden 
Heuvel, ministre d'etat, m'avait donne toutes les instructions 
ver bales nece"iSaires, pour ne pas rn' exposer a quelq ue mecom pte. 

Dr Clemen. Puisque vous n'avez pas d'autres rem:eigne­
ments a me donner, j 'interrogerai les employes de l'eglise. 
Ceux-ci doivent avoir vu ce qui s'est passe, et pourront me 
fournir quelques details. 

Moi. Mes employes n'ont absolument rien vu, nutile 
de vous donner la peine de les questionner. L_e tableau a ete 
enleve pendant les heures de la fermeture de la cathedrale. 
pour vous prouver qu'a ce moment l'eglise: est absolument 
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deserte, defense formelle a ete faite des le debut de la gueu e 
au sacristain d'introduire qui que ce soit pendant les heures 
susdites. Aussi les Allemands qui malgre tout, pretendent 
visiter la cathedrale, quanrl celle-ci est fermee, sont obliges 
de s'adresser.a moi, et c'est moi seul qui les introduis: 

Mr Clemen crut le moment opportun de me donner une 
petite le<;on d'art pratique, en me signalant le danger qu'il 
y avait de tenir les tableaux caches pendant un certain temps, 
et de les priver ainsi de Ja lumiere qu'ils reclament. Apres avoir 
patiemment oui:le docte professeur, je crus pouvoir a montour 
lui faire une courte coni6tence sur l'ennemi principal des 
tableaux, a savoir l'humidite, et avec nombreux exemples 
a l'appui, je tenai a prouver que nous, petits Belges, nous 
ne sommes pas entierement i norants des regles de !'hygiene .. 
artistique. 

L'enquete n'avan<;ait guere, et ne donnait pas les resultats 
attendus; ce]a se senlail. 

Ainsi done, repdL Dr Clemen, vm1s ne pou1riez me ren­
seigner personne ici a Gnnd qui puisse me faire eonnaitre ce 
fonctionnaire du gouvernement, afin de l'instrui.re des mesures 
a prendre pour la conservation des van Eyck. 

Moi. Absolumcnt personnc. 
Dr Clemen. Je ne parviens pas a m'expliquer votre fa<;on 

d'agir. Quand on aime quelqu'un, et qu'll fnut se separer de 
lui, on nc procede pas comme vous ]e fltes, lorsqu'il s'est agi 
du tableau des van Eyck. On invite beaucoup de monde a un 
enterrement: 0. vous procediez veritablement a l'enterrement 
de votre chef d'ceuvre. I1 fa1lait y convier beaucoup de monde. 

1\I. Hermann De Bae1 s qui sans sourci11er, avait suivi nos 
debnts, ne pent cette fois s'empecher d'interrompre : La com­
paraison, dit-i1, n'est pas hcureuse. N'etes-vous pas convaincu 
que je vous disais vrai ce matin, quand je vous faisais observer 
que les chanoines n'ont eu d'autre souci que celui de degager 
leur responsabilite. Que 1e tableau soit en Angleterre on non, 
je n'en sais rien, mais vous sentez bien que le gouvernement 
a voulu garder pour lui-meme un secret, dont il n' a pretendu 
imposer la charge a personne. 

MoL Il est clair que c'efi.t ete pour tout le moins une 
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maladresse insigne que de cher cher a faire de la publicite a 
propos de l'enlevement du tableau. II etait de loin preferable 
que la chose l'estat ignoree le plus longtemps possible. 

Dr Clemen. II ne me reste done plus qu'une chose a faire : 
rediger mon rapport et en adresser un exemplaire au President 
de la fabrique de St Bavon. 

J' aurai so in de dire dans ce rapport comment les panneaux 
doivent etre traites, pour que leu;: conservation soit assuree. 

Moi. Lorsque ce rapport nous parviendra, notre devoir 
sera de le transmettre a M. le Ministre Poullet ... mais nous 
aurons sans doute quelques difficultes a correspondre avec 
le Havre. 

A moins, me dit M. De Baets en souriant, que vous 
n' obteniez comme moi, la permission de vous y rendre. 

Moi, m'ecriai-je inuigne, obtenir Ia permission d'aller 
au Havre, lorsque les Allemands me refusent d'aller voir rna 
famille a cinq lieux d'ici. 

Tel fut le mot de la fin. Mes deux enqueteurs suivis de 
M. De Baets me quittcrent , et moi je me 1..~\tai de l onsigner 

·par ecrit cet amusant entr etien qui a\tait eu lieu en frant_;ais; 
delail rt noter je pense. en raison de cer taines appreciations 
emises. 

Je ne songeais deja plus a notre entrevue avec le 
professeur de Bonn, quand le vendrcdi 25 aofit ~HH6) un 
chanoine de mes amis vint m'avertir que le major Heitz, 
commissahe de police en chef, aurait d{~sire me voir, et m'en­
tretenir au sujet du tableau des van Eyck. J'aurais pu ncglige1 
cet avis, et attendre une invitation officielle, mab je tenais 
a montrer que je ne craignais pas les inquisitions allemandes, 
et desirais payer d'audace. 

Toutefois on rn'avait depeint le major Heitz sous des 
couleurs peu rassurantes. C'etait un commis~aire de profession, 
et non d'occasion, un fin limier, un detective de premier choix, 
un homme d'experience et connaissant plus d'un tour. 

Je me rendis done vers 37'2 heures au commissariat du 
marche au lin, et fus immediatement introduit au pres _ du 
redoutable major. Je dois me bmnei a resumer notre entret1en 
qui dura une heure environ, mais je le dis sans ambage, si 
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avant d'entrer au commbsariat, j'eprouvais quelque inquietude 
pour l'issue favorable de I' affaire, je ne fus pas cinq minutes 
en conversation aver le commissaire Heitz, que toutes mes 
craintes s'etaient dissipees. 

Craignant d' etre accule a la necessite de designer mes 
collaborateurs, j'avais au prealable averti mes amis Coppejans 
et Cornelis, en leur disant : puis-je le cas echeant p1ononcer 
vos noms? Mais il est bien entendu que je declme formellement 
que vous avez agi d'apres mes ordres, et que votre seule be~ogne 
a consister a emballer Ies panneaux, et a deposer les caisses 
dans Ja crypte, sans connai'tre le but du travail qui vous avait 
ete commande. 

MM. Coppejans et Cornelis consentirent genereusement 
a ce que je leur demandai. 

.J'expliquai done au long et au large a mon commissaire 
allemand ce que j'appelais les debuts de I' affaire, les hesitations 
de l'eveche au commencement de la guerre, et comment je 
parvins :\ les lever, grace a !'intervention de M. le Ministre 
van den Heuvel. J'insistai sur le rOle joue par M. le Minit;tce 
d'etat, l'amplifiant a plaisir, et lui imposant. des corvees aux­
quelJes certes il n'aurait jamais songe lui-meme. Ainsi par 
rxemplc, cc qui preoccupait singulierement le major Heitz, 
c'etait de savoir quel avait ete le camionneur charge de 
conduire les caisses a la gare. Dr Clemen s'escrimait autour du 
fonctionnaire du gouvernement ; il reclamait son nom, ses · 
qualites, sa taille, son portrait. Le major Heitz lui en voulait 
au camionneur, et au chemin qu'il avait suivi. Avait-il pris 
Ia direction de la station du pays de vVaes, ou celle deGand-Sud? 

Pour dire franchement les choses, nous nous etions plus 
ou moins cree le type du fonctionnaire fantome, mais au 
camionneur, personne n'avait songe. Je ne per dis pas cependant 
mon aplomb devant cette question insidieuse. M. le commis­
saire, telle fut rna reponse, je m'etonne que vous n'ayez pas 
compris par les nombreux details que je viens de vous fournir, 
que M. van den Heuvel et moi nous avions a remplir deux 
missions absolument differenles. J'avais moi a soigner pour 
tout ce qui concernait le tableau meme : je devais choisir mes 
artistes pour le decrocher avec soin et pour l' em bailer ; j e 
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devais commander Ies caisses necessaii es, et puis. cette besogne 
achevee, j'avais a faire deposer dans la crypte les panneaux, 
en attendant leur transfert. M. van den Heuvel lui, avait 
a s' occuper de tout ce qui conce1 nait ce transport : choix du 
fonctionnaire du gouvernement, du camionneur etc., etc. Si 
vous connaissiez personnellement J\1. van den Heuvel, vous 
sauriez qu'il n'aime pas a etre interroge sur ce qui le regarde, 
pas plus qu'il ne questionne sur ce qui ne le concerne pas. Moi, 
si vous me permettez cette comparaison,j'etais dans cette affaire 
le Ministre de 1' Interieur, et M. van den Heuvelle Ministre de 
l'Exter~eur, ou si vous preferez des affaires etrangeres. J'ai 
vu arriver au jour dit le charriot et son conducteur : celui-ci 
a enleve avec ses gens la marchandise, et c'est M. van den 
Heuvel qui a donne ses ordres au camionneur. 

J'appris encore par M. Heitz qu'a propos de la retraite 
du tableau, il y avait une triple hypothese : 1 e il est en Angle­
terre; 2e on Je cache aux environs de Gand ; 3e il est au Havre 
a bord d'un navire cuirasse. 

Je remerciai.... interieurement le major Heitz de la 
confession qu'il venait de me faire, et qui me prouvail que 
l'autorite allemande ne soup<;onnait pas la presence du van 
Eyck a Ganci. 

Naturellement M. Heitz se devait lt Jui-meme de chercher 
a connaitre man opinion sur I'cndroit otl. se cachait le Lableau. 
Croyez.:.vous qu'il est en Angleterre, me dit-il? Je n'ai a ce 
sujet, lui ai-je repondu, aucune conviction bien etablie. Mais 
jc puis vous passer un renseignement. Vers la fin d'aoftt la 
fabrique d' eglise de St. Bavon fut sollicitee par un amateur 
beige au nom du gouvernement, d'adherer a un projet 
d'exposition a organiser en Angleterre au profit de nos refugies 
belges. Il clait question d'y envoyer un certain nombre de 
nos tableaux d'eglise. 

Le commissaire voulqt bien m'interrompre pour me dire 
qu'il avait eu connaissance de ce proj et. 

Eh bien, vous le voyez, cette idee d'exposer des ceuvres 
belges en Angleterre hantait l'esprit du gonvernement. Des 
lors y aurait-il lieu de s'etonner que le Ministre Poullet eut 
donne suite a cette idee, pour ce qui concernait leVan Eyck? 
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Oui, me repondit le major, cela ne serait pas impossible. 
Nous marchions done relativement d'accord, mais cet 

accord devait devenir parfait, car ayant eu une nouvelle 
occasion de citer le nom de M. van den Heuvel... Mais alors, 
s'ecria M. Heitz, c'est l\L van den Heuvel, qui est seul au 
courant de I' affaire! 

Vous avez parfaitement juge, lui dis-je, reprimant la 
furieuse envie que j'avais d'eclater de rire. 

Eh bien, me declara alors, un peu railleur, l' eminent 
policier, vous devriez ecrire a M. van den Heuvel, pour avoir 
des nouvelles precises. 

Je le regardai, surpris, et plus narquois encore il ajou,ta: 
~ans doute, ecrivez-lui par l' entremise du Cardinal Mercier. 

Je n'avais plus a Je menager : Monsieur, telle fut rna 
reponse, les procedes, dont on use a mon egard au pass-bureau, 
ne me permettent pas de supposer que je pourrais atteindre 
le Cardinal Mercier. 

Je m'y suis presente avec une lettre de mon eveque, 
pour que moi pretre, j e puisse me rendre pour affaires person­
nelles chez le Nonce. On m'a repondu : Nein. J'ai dans une 
autre circonstance demande un passeport pour me rendre 
a Beveren-Waes, afin d'y remplir rna charge de tuteur. Dans 
taus les pays civilises on respecte les droits des orphelins et des 
veuves. On m'a repondu : Nein. - Mais, interrompt Heitz, 
il fallait venir chez moi. - J'ai demande un passeport pour 
exercer rna double fonction de visiteur des communautes 
religieuses et de secretaire de la commission provinciale des 
moments et l'on m'a toujours repondu : Nein I 

- Mais je vous le repete, clame une seconde fois mon commis­
saire; il fallait venir chez moi, et je vous aurais fait tenir vos 
passeports. 

J'ignorais, Monsieur, fut ma reponse, que vous eussiez 
pu me rendre ce service, mais quand meme je l'aurais su, je 
ne me serrais pas adresse a votre obligeance, car ce n'etait pas 
une faveur que je demandais, c'etait un droit que j'avais a faire 
valoir I 

Sur ce le major Heitz me tehdit la main, me remercia de 
m'etre derange, et me congedia. 
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naissez? Sans doute, lui repondis-j e, et aussitot j e me mis en 
devoir de parler fr anc;ais avec le nouvel arrivant. Mais ici 
gravement intervient notre Ambstrichter ·Kunstdenkmaler, 
et declare en une langue qui tenait a la fois du flamand et de 
!'allemand : Dans mon cabin~t il n'est pas permis de parler le 
franc;ais, puisqu 'il est etabli qu 'en Flandre on doit user du 
flamand. Mais puisque canonicus Van den Gheyn m'a re(,onnu 
ne pas comprendre l'allemand, et que l'Herr Professor ne parle 
pas le flamand, je les autorise a s'exprimer ... en franc;ais ! 

C'estcememeprofesseur deGottingen, qui le 17octobre 1917, 
a la suite d'une observation que je lui faisais, a propos de son 
photographe, venu la veille opcrer a la cathedrale dans des 
conditions absolument insolites, refusa de m'entendre, et 
m'enjoignit de lui adresser la parole en allemand. 

Vous connabsez parfaitement le franc;ais, lui dis-je, 
pui.:,que nou:., nous sommes tous deux servis de cette langue 
dans le cabinet de M. Schaumaker. Maintenant, repondit-il, 
en allemand, je ne parle plus le franc;ais ! Fort bien, lui repli­
quai-je, si vous ne parlez plus le franc;ais, vous etes toujours 
capable de le comprendre. Je vous declare qu'on ne photo­
graphic pas a la cathedrale sans autorisation ~ ni pendant les 
office~. Et sans Iien ajouter je m'en allai. 

A l'issue des offices on venait polime~t me solliciter les 
permissions exigees. 

J'appris le 14 novembre qu'au cours d'une COI_lVeisation 
avec un membre de la Commission des Monuments, M. E·~ker 

avait donne !'assurance que tres prochainement des experts 
seraient designes, pour examine 1' Agneau mystique, qu'il 
savait positivement etre cache dans les environs dela cathedrale. 
Mais vous-meme, in~inua le President de la Zivilverwaltung, 
n'etes-vous pas, en votre qualite de .... , - intervenu dans la 
question du transfert de I' Agneau? Non, repondit-il, cette 
affaire n'etait pas de rna competence. Tout ce que j'en sais, 
c' est que le tableau a ete requisitionne par le gouvernement 
beige. 

Ce sont, comme on le voit, les civils qui veulent cette fois 
penetrer le mystere. lis vont eux aussi tenter un supreme effort, 
et s' adresse1 out au nouvel evequ e de Gand, 
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Le samedi 4 mai deux allemands demandent une audience­
a Mgr Seghers. Le but de leur visite est d'obtenir l'autorisation 
de photographier Ies tableaux de St Bavon et notamment ... 
I' Agneau mystique. 

Monseigneur sans donner plus de details, leur dit de se 
mettre en rapport avec moi, et me fait mander sur le champ. 
J'arrive au parloh et je me trouve en presence demon professor 
Rauch, et d'un inconnu. C'est ce dernier qui prend la parole ... 
en flamand. 

II n'est plus question des autres tableaux de la cathedrale, 
ces messieurs n'ont d'autre souci que de photographier 
l'Agneau. Ce tableau est a Gand, l'autorite allemande est 
convaincue de la chose, c'est le secret de Polichinelle; ils 
semblent meme dire qu'ils savent oil il est. Eh bien dans ce cas 
Messieurs, allez le prendre I leur ai-je repondu avec une legere 
pointe d'ironie. Mais &'jl est vrai que le gouvernement beige 
dispose du tableau, comme rtous n'avons cesse de vous le 
repeter, c'est a lui que vous devez vous adresser, la chose ne 
nous concerne plus. 

II vous est loisible de photographier tous les tableaux 
de la cathedrale, et bien que l'autorite allemande m'ait 
empeche de poursuivre la publication, que j 'avais com­
mencee avant la guerre, de l'inventaire archeologique de la 
province, je n'ai mis aucune entrave a l'inventaire, dont 
s'occupe M.le professeur Rauch. Bien plus, j'ai tout recemment 
eu I' occasion de redresser une erreur assez grossiere, commise 
par un de vos collaborateurs, le Professor W. Scholermann. 
Venu pour identifier les photographies prises a St Bavon, il 
me demandait de lui indiquer le mausolee de Serscamp a la 
cathedrale. Comme je lui faisais remarquer que ce monument 
ne se trouvait pas ici, il me prit en pitie, et m'affirma c.,ategori­
quement qu'il ne se trompait pas, ct que ce mausolee il le 
decouvrirait dans la crypte. Je l'y accompagnai, et il m'arreta 
devant le monument de ... Marguerite de Ghistelles, qui etait 
vochdess van Wichline ende Serscamp, comme le portait 
!'inscription. Le nom d'une localite flam an de (Cherscamp) 
etait devenue pour ce savant allemand le nom d'une personne ! 

Professor Dr Rauch quitta l'eveche avec son compagnon, 
ne dissimulant pas son desappointement. 



propriete de Ia cathedrale? On discuta, on examina toutes les 
hypotheses, lorsqu'il fut en fin de compte resolu de perseverer 
dans Ia voie qu'on avait suivie jusqu'alors, et le 23 oct9bre 
1916, l'eveque de Gand envoya sa reponse a l'Inspecteur, par 
laquelle il lui faisait savoir, qu'il ignorait absolument oil se 
trouvait le tableau des van Eyck. Et Monseigneur Stillemans 
disait vrai, car il n'en savait pas plus long que le dernier de 
ses fideles, n'ayant pas voulu etre mele a nos secrets. 

von Unger que l'on avait dit decide de poursuivre 
l'enquete jusqu'au bout, allait-il se conlenter de cette reponse, 
ou bien ordonner des perquisitions et des recherches dans 
tousles coins et recoins de la ville?Nous attendions avec calme, 
et ne vimes rien venir. Van Eycl{ pouvait dormir en paix. 
Ainsi s'acheve le second acte. ou l'on vit Ia grosse artill~rie 

allemande, sous la direction d'un Herr Dr professor et d'un 
general de cavalerie, vainement braquee contre un van 
Eyck..-. toujours introuvable. 

* * * 
L'Acte troisieme ne s'ouvrit qu'en aoftt 1917, mais avant 

d'en devoiler la trame, disons que l'acteur principal, Dr Rauch, 
professeur de l'Universite de Gottingen, s'ingenia surtout 
a user de finesse, voulant nous prendre par ruse. 

La premiere fois que je le vis, ce fut a la crypte de Saint 
Bavon, en compagnie du Kriegsgerichtsrat Dr Hanfft, le 
mercredi 22 aout 1917. Deja a cette epoque l'autorite allemande 
avait eu la geniale idee d'etablir un understand pour mille 
personnes dans la partie la plus interessante de la crypte. La 
fabrique d'eglise avait proteste energiquement, et no us croyions, 
lorsque les deux allemands en question vinrent demander la 
permission de descendre dans l'eglise souterraine, qu'ils 
venaient se rendre compte du bien fonde de nos reclamations. 
Nous faisions erreur, car le but de leur visite etait tout 
simplement de determiner les photographies a prendre, en vue 
de l'« inventorisation cler Belgische Kunstdenkmaler n. Je 
suivis ces l\Iessieurs dans la crypte. Arrives devant une des 
chapelles que nons avions fermee, pour y remiser les caisses 
con tenant le tableau de Rubens et le tryptique de Vander Meere, 
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ils exigerent qu'on l'ouvrit. A peine eurent-ils aper~u Ies 
caisses : Ah! c' est sans doute cela votre van Eyck?- Sur rna 
reponse negative, ils insistent en disant : Ou done est-il alors 
votre retable?- En Angleterre, Messieurs. - Cela n'est pas 
vrai, me clament-ils to us deux. - Sur ce, j e les salue, en leur 
criant a mon tour: Dites plutot que je mens!- Interloques, il . 
protestent qu'ils n'ont pas eu !'intention de mettre rna sin­
cerite en doute. << On vous a induit en erreur ». Mais sans preter 
l'oreille a leurs explications : Messieurs, leur repliquai-je, en 
Belgique on se sert d'un langage plus franc et plus clair. Et 
dire brutalement a quelqu'un: cela n'est pas vrai, cela veutdire 
qu'on le considere comme un menteur. Ils m'interrompent: Non, 
non, nous n'avons pas voulu dire cela. Je continuai : J'ai eu 
I' occasion de fournir au commissaire de police en chef, le major 
Heitz, les preuves indiscutables que le gouvernement beige 
avait reclame notre tableau pour le transferer en Angleterre. Si 
vous, MM., vous vous croyez tenus de vous soumettre aux 
prescriptions de vos superieurs, nous belges nous aimons 
a nous incliner devant le~ ordres de notre autorite legitime. 

Et sans plus amples explications, je leur tourne le dor. 
et me 1 etire au fond de la crypte. 

J'allais quelque temps de la avoir une nouvelle occasion 
de me rericontrer avec le professeur de Gottingen, et si je 
consigne ici le fait, quoiqu'il n'ait aucun rapport avec le 
tableau des van Eyck, c' est afin de mettre en relief la mentalite 
allemande pendant !'occupation de Gand. 

Je rec;us le lundi 24 septembre 1917 avis de la Zivil- . 
verwaltung, que le Amtsiichter Schaumaker, Kunstdenkmaler, 
desirait me voir le lendemain a 10 heurcs. 

Lorsque le lendemain je me presentai a son bureau, il 
me declara que Professor Rauch voulait me parler au sujet de 
l' Inventaire archeologique de la province, en voie de publication. 

· Lorsque le professeur en que::,lion se presenta, je fus a~sez 
surpris de reconnaJtre en lui celui, avec qui j'avais eu a StBavon 
l'algarade que je viens de narrer, mab dont a ce moment 
j'ignmais et le nom et les qualite:.,. 

L'Herr Schaumaker, etonne de voir que nous etions ... 
de vieux amb (?), s'ecria en flamand : Oh ! vous vous con-



Mes explications lui ont sans doute paru suffisantes, 
puisqu'il ne me demanda pas les noms de mes collaborateurs. 

~L'orage cependant n'etait pas passe, il n'eclata que 
le 18 octobre. Cette fois c'etait von Unger lui-meme, l'inspecteur 
de l'Etape, qui entrait en lice. Au rapport annonce par le 
Dr Clemen, il joint une lettre adressee a l'eveque de Gand, 
et se terminant ainsi : 

Ich ersuche Euere Bisschofliche Gnaden nnnmehr in aller 
Form, sich tiber den Verbleib des Bildes zu aussern. 

von UNGER, 
·General der Kavallerie. 

Le rapport du Dr professeur Clemen meriterait une 
analyse speciale, mais deja je crains d'avoir depasse les limites 
que je me suis tracees, et je ne suis pas encore au bout. (1) 

Dr Clemen rend done compte de sa visite a Gand et de son 
resultat absolument negatif. II vent bien accorder une mention 
speciale aux differentes personnes avec lesquelles il a ete en 

... relation, et naturellement il me devait un souvenir particulier. 
Herr van den Gheyn, declare-t-il, erzahlte nur noch 

wortreicher das Gleiche. Et plus loin appreciant la fa<;on, dont 
je lui ai fourni les renseignements demandes, il pretend que 
j'ai reponcln in der gleichen unbesiimmten und phrasenreichen 
Art. 

Ceci est de bonne guerre I Dr Clemen reconnait qu'il 
a ete berne, et vent bien le cons tater dans un document officiel; 
je n'y vois pour rna part aucun inconvenient. Mais ce qui est 
plus grave, c'est que notre docte enqueteur s'en prend aussitot 
a tout . le chapitre de St Bavon, qui cependant, a l'honneur 
de ne pas le connaitre. Goutez la delicatesse du langage de 
l'Hen Dr p1ofes!:.eu1·. 

Das kapitel von St Bavo hal von ieher in noch h6heren 
M aassc, als die ubrigen kirchlichen Korporationen Belgiens, 
seine Unabhiingigkeit gegenuber der Staatsaufsicht bctont, und 
diese auch ih Schroffer Form gegenilber der deutschen Verwaltung 
geltend gemacht. 

( 1) Voir ce rapport, Appendice II. 
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De quoi il appert que le chapitre de St Bavon a dignement 
rempli son devoir pendant la guerre, puisqu'il a merite d'etre 
ainsi juge par les usurpateurs et ceux qui foulaient aux pieds le 
droit des gens. Toutefois il y a moyen de defendre son indepen­
dance, sans meriter le reproche d'avoir commis des grossieretes. 
C'est ce que pensait l'eveque de Ganci, et il ne voulut pas laisser 
sans reponse la malhonnetete, dont Dr Clemen s'etait rendu 
coupable. Il ecrivit, et de bonne enc1 e, une lettre a von Unger, 
et releva comme il convenait, la graluite injure a l'adresse 
du chapitre de St Bavon. 

Ce qui ne manque pas de piquant dans le susdit rapport, 
c'est que Dr Clemen signale l'erreur commise par le ministre 
Poullet,datant sa lettre deBruxelles,au lieu d'Anvers. Il en tire 
·argument pour douter sinon de l'authenticite, du moins de la 
valeur du document. Or le Dr Clemen en question reproduit 
la lettre dans son rapport, mais au lieu d'ecrire << Anvers le 
30-8-1914 >> il met 1916 : ce qui prouve que meme un grave 
Herr Doctor professor de Bonn peut etre distrait, comme le 
plus vulgaire des ministres belges. 

Mais venons-en a l'imperieuse missive envoyee, en meme 
temps que le rapport, a l'eveque de Gand. L'Etappen­
Inspekteur exigeait de connaitre l'endroit ou etait cache le 
van Eyck, a la suite sans doute des reclamations intro'duites 
par Dr Clemen: <<die deuische Behorde d1·trjle durchaus zustandig 
sein, zu verlangen, dass diese mysiische Enlfernung aufverklarl 
werde. 

11 n' est pas question de lransporler le tableau a Berlin 
- foi d'allemand - nous ne vous demandons meme pas de 
le remettre a St Bavon - vous pouvez craindre des attaques 
d'avions-mais ce que nous exigeons, c'est de savoir oil il est. 

La lettre de von Unger provo qua un certain emoi a 
l'eveche. On y avait deja anterieurement du resister avec 
energie a certaines pretentions de ce general de cavalerie 
peu familier avec les canons de l'Eglise. Allait~on soulever de 
nouvelles difficultes? Ne pouvait-on pas concilier tous les 
interets, en reclamant par exem pie une declaration formelle 
et ecrite du Chancelier de !'Empire, que le tableau ne serait 
pas transporte en dehors de Ganci, mais demeurerait la 
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11 y retourna le 14 mai, flanque d'un rittmeister, et affir­
mant a nouveau devant l'eveque sa conviction que le tableau 
des van Eyck etait a Gand, il alla jusqu'a demander de pouvoir 
faJre des recherches .... dans les caves de l'eveche. Monseigneur 
refusa comme de juste, de se soumettre a cette visite domici­
liaire. Mais en apprenant cette joyeusete, je m'en I ejouis de 
grand creur, car le sagace Herr professor venait de fournir la 
pt euve indubitable, que l'autorite allemande igno1 att absolu­
ment l'endroit, oil se cachait van Eyck. 

On en voulait a cette epoque aux caves, et l'on esperait 
y trouver peut-etre outre du vin, de la Iaine et du cuivre, le 
tableau de l'Agneau. C'est evidemment hante de cette idee, 
que le commissaire de police allemand, successeur du major 
Heitz, demanda dans le courant du mois de mai a un notaire de 
la ville: Vous connaissez Gand a fond, n'est-ce-pas, puisque vous 
y avez tant de relations. Vous pourrie~ done nous renseigner 
l'endroit, oil I' on a cache le tableau de::; freie ... van Eyck. Nou~ 
ne crayons pas a l'histoire du transfert en Angleterre : il doit 
etie depose dans l'une ou l'autre cave de Gand. Et lmsque 
m,e fut rapporte ce propos, je ne pus m'empecher de dire : 
Fouillez, fouillez toutel:i les caves, MM. les allemands; ce n' est 
pas van Eyck, que nous avons voulu tirer en bouteille ! 

Mais il faut nous revenir de quelques mois en arriere. 
Les requisitions si nombreuses d'immeubles de tout genre 

faites au debut de l'annee 1918, pour loge1 les soldats, fit la 
crainte naitre en nous que peut-etre aussi quelque jour, les 
allemands am aient pus' emparet d'un local voisin de l'endroit, oil 
s'abritait van Eyck. Connaissant Ia fa<;on dont les Allemands 
traitaient les habitations qu 'ils occupaient, et sa chant avec 
quelle aisance ils etablissaient des communications, per<;aient 
les murs, remuaient tout l'interieur, nous jugeames que notre 
tableau n'etait plus en surete, au moins pour deux de ses 
parties principales : Ie panneau de !'Adoration, et celui 
representant Dieu le Pere. Son transfert fut decide. Nous 
payames encore une fois d'audace, et ce furent MM. Coppejans 
freres, qui le lundi 4 fevrier 1918, voulurent bien ::,e charger de 
cette1 delicate et perilleuse mission. Ils chois~rent l'heuce de 
mid~, et quand je vins ve1s deux h.eures, rendre v!site a van 
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Eyck dans son nouveau domicile, j'eus !'immense satisfaction 
de le trouver en place, padaitement installe. II s'etait encore 
une fois promene dans Gand, sans attit er sur .lui la moindre 
attention. 

* * * 
Nous arrivames ainsi a l'heure des dernieres et supremes 

angoisses. On se suuvicndra longtemps encore de la quin­
zaine qui nous separa de l'heureuse delivrance. On la sentait 
proche alors, on savait . les allies aux portes de Gand, mais 
comment, se demandait-on, non san~ inquietude, comment 
s'accomplira notre liberation. 

Les Allemands avaient eu la chariLe de no us av ertir par 
voie d'affiches, que nos amis allaient traiter Gand, comme ils 
avaient traite Valencienne~, Douai, An as, Lille, etc.... Eux 
seuls devaient nous proteger contre la barbaric des assaillants, 
et ils no us en fournirent les preuves les moins equivoques, -en 
faisant sauter nos gares et nos viaduc:s, en minant tous 11os 
pont~, en installant au centre de la ville des batteries, dont ils 
reglaient le tir pai les signaux donnes du haut des tOU't S de 
quelques unes de nos eglises. Nous-meme le dimanche, 
3 novembre, pour sauver le tour de St Bavon, dont ils s'etaient 
empa1 es de f01 ce, alors que no us avions obtenu des engage­
ments anterieurs et funnels que la cathedralc serait respectee, 
nous-meme, dis-je, nous fimes avec le Doyen du Chapitre, 
l\1. le Chanoine de Bock, une demarche aup1 es de von Blucher, 
qui nous renvoya chez le general von Zydow, afin que les 
Allemands daignassent une fois du moins respecter la parole 
donnee. Nous obLinmes gain de cause, mais deja le lendemain 
ils s'installaient sur le tour S. Jacques, d'ou le Cure avec le 
presidenL de la fabrique s'efforcerent eux aussi de les deloger. 

Et pendant qu'au dessus de nos tetes huit jours durant 
sifflaient les obus allemands, no us no us demandions avec 
terreur, si les allies n' allaient pas finir par perd1 e patience, et 
repondre a ces odieuses provocations. 

Dans l'intervalle un esthete allemand faisait du zele, et 
s'offrait de conduire en Hollande les tableaux du musee de 
Gand. Cette proposition me fut communiquee par M. G. Hulin 
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zich menig bezienswaardig exemplaar en 't zou zeker van 
verkeerd begrepen vaderlandsliefde getuigen, als we b. v. de 
prachtvolle Madonna van Jehan Fouquet of het portret van 
Frans I I door Clouet, sieraden van het Antwerpsch museum, 
een plaats in Duitsche musea weigerden. De schilderkunst 
der Hollandsche naburen is in de Belgische musea goed, maar 
over 't algemeen niet beter vertegenwoordigd dan bij ons. 
Hebben we eenmaal het kleine portret van Willem van Heyt­
huizen door Frans Hals, - dat stukje, waarin zooveellachende 
grootheid steekt, - het van glanzende atmosfeer vervulde 
landschap door Philip Koninck, beide uit Brussel, - en uit 
Antwerpen de Visschersjongen van Frans Hals en Rembrandt's 
Portret van een Burgemeesler naar Duitschland gehaald, zoo 
behoeven we den Belgen hun nog overgebleven nationaal 
bezit aan Hollandsche kunst niet te misgunnen ; nemen we 
dan nog Goya's onvergetelijk gruwzaam Inquisitie-tafereel 
uit het Brusselsch museum mee, dan blijft er ook geen 
Spaansch werk van eenige beteekenis in bet land, dat eenmaal 
als een « stralende edelsteen aan de Spaansche koningskroon » 

heeft gegolden. De rijkdom der Belgische musea aan 
Italiaansche kunst is evenmin overweldigend, maar ze bezitten 
toch een paar V enetianen, die menig tekort in onze musea 
gelukkig kunnen aanvullen. Van Antonello da Messina b. v. 
heeft het museum te Berlijn slechts drie, niet bijzonder karak-

, teristieke portretten : hoe goed zou ons zijn van plechtig goud­
licht doorgloeide Kruisiging uit Antwerpen te pas komen I 
In de Miinchener Pinacotheek hangt geen enkel werk van 
Carlo Crivelli; zeker zullen er de Madonna met het Kind en het 
paneel met den heiligen Franciscus uit het Brusselsch museum 
bovenmatig welkom zijn : twee werken, die, hoewel ze slechts 
fragment zijn van een sinds lang uit elkaar geraakt veelluik, 
toch als specimen van den oude1 wetsch-hoekigen, gotisch­
gracievollen stijl van hun maker van buitengewoon ken­
schetsende waarde bleken. Vergeefs zoeken we in Duitsche 
musea naar een jeugdwerk van Tiziaan : thans verheugen we 
er ons op om in het Antwerpsche tafereel van Paus Alexan­
der VI, den Admiraal J acopo Pesaro in de voorbede des heiligen 
Petrus bevelend- wellicht het hoofdwerk uit Tiziaan's vroege, 
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nog zoo weinig gekende kunstperiocle, te verkrijgen. Dan valt 
er uit Brussel nog Tintoretto's van wilden gloed cloorvlamde 
Marlelclie van Sini Marcus te halen, een schets wei is waar, 
maar die meer beduidt dan menige voltooide groote schilderij 
uit de Academie te Venetie. 

De beide schilderijen, die thans te Brussel den roem van 
.Paolo Verones~ verkondigen, zullen vooral den liefhebbers 
van historische kunst dierbaar zijn. Op de Madonna met de 
heilige Theresia en Caiharina rustte reeds te Versailles de 
zonneblik van Lodewijk XIV en de schilderij Juno strooit haar 
schaiien over de slad Venetie uil, straalde tot het jaar 1797 
van de zoldering de1 Sala de' Dieci in het Dogenpaleis te 
Venetie. Toenmaals beroofde Napoleon de aloude zee-gebiedster 
van haar luister, zijn soldaten sneden haar « portret » uit de 
prachtlijst en voerden het als ove1 winningsbuit mee naar 
Parijs. ZuBen wij bet thans uit Brussel naar Duitschland terug 
hrengen? In geen enkel museum ter wei eld zal de schoonbeid 
deze1 schlderij zoo volkomen tot haar recht kunnen geraken 
als in de omgeving, waarvoor ze oorspronkelijk vervaardigd 
werd; ware het daarom niet een daad zoowel van politick 
inzicht als van artistieke rechtvaardigheid wanneer Duitsch­
fand Paolo's meesterstuk aan de stad Venetie teruggaf? 

En thans komen we aan de heerlijkheden, waaraan de 
kunstvriend dadeJijk bij den naam Belgie denkt; daar zullen 
we 't allerbeste van buit maken : Jan van Eyck's wonder­
werken uit de musea van Brugge en Antwerpen. De Graf­
legging van Petrus Christus te Brussel, de tryptiek der Zeven 
Sacramenien te Antwerpen, ook al ware 't geen eigenhandig 
werk van Rogier van der \Veyden en ten slotte een Kruisiging 
te Brussel, die nog voor kort aan hem werd toegekend. En de 
werken van Hans Memlinc te Brugge? Neen! De teedere 
mystiek der Uusula-rijve vermag nergens ter wereld zoo diep 
onze ziel te ontroeren als in het schemerduister van bet Sint­
Jans-gasthuis. Deze plaats zal ons een Tahoe zijn; maar naar 
zijn portretten van het echtpaar Moreel te Brussel kunnen we 
gerust onze hand uitstrekken en zijn verheven drieluik uit 
het Antwerpscb museum dat ons Christus toont, omstraald 
van hemelluistey, omschaard van engelen, zingend hun 
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APPENDICE. 

I. 

Nous crayons devoir reproduhe !'article de Dr Schaffer, 
tel qu'il a paru en traduction, dans l' Algemeen Handelsblad 
(Amsterdam) du 17 octobre 1914 (avondblad). 

« Te Luik en te Brussel werd teeds in naam des Duitschen 
Keize1s recht gesproken; Namen is gevallen, boven Mechelen 
en Antwerpen kruisen Zeppelins ; weinige wekcn, misschien 
nog slechts dagen, en de Generaal-kwartiermeestei Von Stein 
bericht : het Koninkrijk Belgie heeft opgehouden te bestaan. 
Zal het zijn .onafhankclijkhcid hehoudcn? Zal het Duitsch 
Bijksland worden? Nicmancl die dit thans voorzeggen kan en 
aileen bet bedrag der oOilogsschatting, welke de 1 esidentie 
B1 ussel \Verd opgelegd, l\an ons wcllicht eenigszins vermoeclen 
doen, hoe hoog de krijgs-schadeloosstelling wezen zal, die 
Duitschland van de ve1 blinde Belgen zal eischen. Mam niet 
enkel gemunt geld vellangen wiJ : iedere stad van dit land was 
weleer een woonplaats der schoonheid, iedere ke1 k een heilig­
dom der schilderkunst. Veel ging ten gronde, of weid v er weg 
ovet de wereld verstrooid ; nochtans bleven er prachtige 
werken van Van Eyek, van Rubens genoeg over, die, behalve 
hun onschatbare geesielijkc waarde, eene slechts in millioenen 
uit te drukken materieele waarde ve1 tegenwoOI digen en ook 
op dit deel van bet volksbezil de~ vijand~ zal de overwinnaar 
zijn vuist laten vallen. Met andere woorden : de kostbaarste 
stukken van deBelgische kunstbuit zullen in bezit van Duitsche 
musea komen. Of dit veroorloofd wor-dt door de gebruil\en van 
het volkenrecht? Belgische vrouwen hebben weerlooze gewon­
den de oogen uitgestoken; Belgische mannen hebben Duitsche 
o:"flCieren aan hun disch genoodigd en ze ove1 tafel been 
nee1 geschoten. Is dit soms toelaatbaar volgens de gebruiken 
van bet volkenrecht? l\Iochten de bonclgenooten der Belgen 
soms over Duitsche barbaar~chheid beginnen, dan ·willen we 
de Enge1schen eraan herinneren op welke manier de sculpturen 
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van het Parthenon in bet Britiscb Museum zijn geraakt en 
hun Lord Byron's van woede gloeiende verzen voorlezen 

De Konigin des Meers, Britannia nahm 
Den letzten a1men Raub dem !Jlutigen Land I 
Sie, die als Helferin gesegnet kaw, 
Zerscr lug dies Denkmal mit Harpyienband, 
Das allen Grimm der Zeit und Feinden iibentand I 

Den Fr anschen willen we verzoeken in oude catalogi 
van het (( Mu"ee Napoleon n na te slaan, hoeveel schilderijen 
van Belgiscl.c herkomst er van af het jaar 1794 tc.t na den slag 
bij '¥aterloo in het LouvJ.·e bingen, scl ilderijen, die niet het 
eigendorr waren van den staa-t, waarmee Frankrijk OOl'log 
voe1 de, maar die uit kerken en raadhuizen werden weggedragen 
of geroofd van vrome broederschappen. De Duitscbe bmbaren 
zullen meer beschaving toonen. Aileen schilderijen, die staats­
of stadseigendom zijn, zullen over onze grenzen gaan ; moderne 
Belgiscbe kunstwerken zullen we niet meenemen ; en van de 
werken, in Belgie geschilderd, begeeren we enkel dezulken, 
die niet aileen tot Brugge en Antwerpen, maar ook tot Be1lijn 
en Miinchen in betrekking staan. Het spreekt vanzelf dat we 
aile scbilderijen van Duitschers en de beste van buitenlandscbe 
oorsprong meenemen; er zijn er trouwens niet zoo heel veel, 
want bij den fabelachtigen rijkdom aan eigenlandsche kunst 
hebben de Belgische museumleiders zich weinig toegelegd op 
bet systematisch verzamelen van vreemde werken. 

Inzonderbeid wat onze Duitsche kunst betieft k•Jmt men 
tot de ervaring, dat geen doelbewuste hand, doch slecbt~ het 
bloot toeval in de musea te Antwerpen en te Brussel de weinig 
werken heeft bijeengebracht. Zonderen we bet portret van 
Doctor Scheuring door Cranach uit, dan vinden we er geen 
enkel stuk van zoodanige waarde, dat men het met de snob 
van voor den oorlog op z'n Engelscb ((first class'' zou kunnen 
noemen ; maar al zou Baedeker aan vele dezer schilderijen 
bet bekende sterretje weigeren, voor onze nieuw in te ricbten 
musea van Duitsche kunst vertegenwoordigen ze een niet te 
onderschatten aanwinst. Geringer nog in aantal zijn de werken 
van oud-Fransche herkomst; maar ook onder dyze bevindt 
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de Loo, et comme je voyais qu 'ill'agreait, je reconnais que son 
avis fit sur moi une profonde impression, et m'inspira l'idee 
de profiter peut-etre de cette occasion, pom glisser les partneaux 
de l'Agneau pa.mi les tableaux de la ville. Je me tejouis 
aujom d'hui d'avoir rencontre une opposition energique chez 
ceux-la meme, qui precedemment me parais..,aient plus con­
ciliants, et je eompri& qu'au fond la pensee qu'ils n'exprimaient 
pas aussi crument, se traduisait pa1 le vers de Virgile : Timeo 
Danaos et dona ferentes ! 

Entr etemps la commission du Musee des Beaux-Arts 
avait sollicite de l'administration fabricienne de St Bavon, 
l'autorisation de deposer les tableaux dans la crypte de la 
cathedrale. Ne pouvait-on pa ·-, profiter du grand demenagement 
qui s'operait au Musee pour introduire les van Eyck dans 
cette crypte, en meme t emps qu 'on y installait les tableaux 
de la ville? Le centre de la cite, telle etait !'assurance fournie 
par l'Etat-majOI, am·ait eu moins a souffrir, et la crypte de 
St Bavon paraissait a l'abri des bombes. 

Nous examinames de nouveau !'hypothese du transfert 
de5 deux panneaux, dont il a ete question plus haut, mais apres 
nous etre rendu compte de la solidite de la double voute qui 
abri~ait van Eyck, nous decidames de ne pas lui imposer 
l'ennui d'un demenagement toujours dangereux. · lVI. Frans 
Coppejans eut meme la generosite de me declarer qu'en cas de 
bombardement, il n'aurait pas hesite a penetrer dans le local, 
ou nous cachions les deux panneaux, pour les defendre, le cas 
echeant, contre le danger d'incendie . 

. Rassure autant qu'on pouvait l'etre en ces angoissantes 
situations, nous attendimes les evenemenb;. Mais lorsqu'en 
Ia nuit du dimanche au lundi 10-11 novembre, j'entendis vers 
minuit crier a tue-tete : Les allemands sont partis ! lorsque 
deux heures apres me parvinrent les echos des Brabanc;onne 
et Marseillaise qui se chantaient vibrantes dans les quartiers 
excentriques, et que par le fait meme je pus m'assurer de 
!'evidence r~alisee, mon soul~gement fut extreme, et je 
m'ecriai joyeux : Gand est libre et van Eyck est sauve! 

Le vendredi 29 novembre mes chers collaborateurs se 
tenaient une dernil~re fois a rna disposition, et sans en faire 
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plus d'eclat, nous retirames les quatre panneaux de leur 
cachette, et les remisames a 1' eveche. 

En la s·eculaire chapelle de son genereux donateur, 
l'immortel chef d'amvre reprit sa place initiale le samedi 
30 novembre 1918. II y resplendit a nouveau sous l'aube 
radieuse du soleil de justice et de liberte, qui deja se leve 
sur notre independante et glorieuse patrie. 

4 jQnuier 1919. 
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feestelijke choralen, spelend hun harpen en vedels, hun luiten 
en fluiten, hun orgels en bazuinen, - daaraan moeten de 
Antwerpenaars, is hun stad eenmaal genomen, te onzen bate 
afstand doen. Werken van Memlinc's leerling Geeraard David 
ontmoeten we ook in onze musea, m'iiar geen enkel mag zich 
op bet bezit van een stuk beroemen dat de vergelijking met 
zijn Doop van Chrisius uit het museum te Brugge en zijn beide 
tafereelen met de gescbiedenis \-an den rechter Sisamnes 
kan doorstaan. Hoe .: cboon, hoe heellijk schoon zal bet zijn, 
als deze werken en hun << geboren >> tegenhangers : de twee 
paneelen van Dire Boute, die de onrecbtvaardigheid van 
Keizer Otto verhalen, niet meer den burgers van Bruggc en 
Brussel, maar den bezoekers van een Duitscb museum den lof 
der gerechtigheid verkondigen ! 

Bij het begin der 16e eeuw kwam de Vlaarnsche scrilder­
kunst, die tot dan een oppermachtige plaats had bekle~d en 
den kunstenaars van Spanje en Frankrijl\., Portugal en 
Duitschland haar wetten dicteerde, onder den invloed van 
lt.alie. Rome werd voor het jo1i.gere ge~lacht de berg Sinai: : 
v::andaar ontving hrL nieuwe wetstafelen, waarop geschreven 
stond : ge zult den valsci~en goden Van Eyck en Memlinc met 
hun siralende ldeurcn, hun onverbirldelijken werkelijkheidszin, 
hun liefde voor bet ldcine en kl einstc afvallig worden I Gc zult 
daarentegen de verhevenheid van Leonardo da Vinci, bet 
elcgante lijnenspel van Rafael, en voor alles het pathos en de 
geweldige vormenpracht van den goddelijken Michel Angelo 
navolgen I Wil de Vlaamscbe schilderkun~t tot wijder ont­
wikkeling geraken, dan is dit haar weg, welks einddoel Rubens 
heet. De werken dcr kunstcnam s, die dezen weg met over­
tuiging zijn ingeslagcn, noemclen we tot voor korten tijd nog 
gemanieree1 cl ; ze mogen ons dan al of niet sympathiek wezen; 
hun makers vervulclen nochtans eenc historische zending en 
ve1 clienen claarom ee11e waardeering, vrijer van vooroordeelen 
dan hun tot he den ten deel "iel. Aan bet keerpunt van den 
weg die van Vlaanderenland naar Italie leidt staat, ab jongste 
onder de ouderen, als oudste der jongeren, Quinten Matsys 
uit Leuven, wiens kunst in Duitschland tot heden &lechts door 
kleinere werken vertegenwoordigd werd. Vandaar dat men 
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vol vreugde de Brusselsche tryptiek met . de Geschiedenis der 
H. Anna of, nog hartelijker wellicht, de Pi eta uit Antwerp en 
bij ons begroeten zal, dat geweldige, eveneens drieledige 
tafereel, waarin naar Jacob Burckhardt's woord, << voor de 
eerste maal in de gansche kunst van bet Noorden de volledige 
uitdrukking van den diepst-inner.lijken menschelijken bat ts-

. tocrt gevonden wordt ». Geen andere Vlaamsche sccilderij 
uit de 16e eeuw kan met deze grandiose Graflegging verge1eken 
worden. Niettemin wat e 't zeer wenschelijk, dat de be~te 

werken vim Mabuse, van Barend van Orley en hun leerlingen 
en navolgers uit de musea van Brussel en Antwerpen mee naar 
Duitschland gingen, waar we niet zoo heel rijk aan voorbeelden 
uit deze overgangsperiode zijn. 

Andere, niet speciaal kunsthistorische inzichten, zullen 
bij de keuze der t7e eeuwsche schilderijen gevolgd worden. 
't Is waa1, van Rubens en Van Dyck, Jordaens en Cm nelis 
de Vos vallen in .onze groote musea uitmuntende werken te 
bewonderen. Doch, deze · meesters behom en tot dezulkens 
van wie men nooit genoeg . werk verzamelen kan, daar hun 
heste scheppingen niet aileen een vreugde voor bet oog, maar 
ook een aanzienlij~ e materieele waarde · voor den staat 
beteek em!n. Het Antwerpsch ·museum bezit van deze grooten 
vele stukken en ook Brussel kan van Rubens en Jm daens een 

· en ander bijbrengen. Verzekeren we ons dan nog uit Brussel 
het ongemeen bekoodijl\e Familieporiret van den nog altijd 
niet t}luis gebt acbten « maitt e de Ribeaucourt >), den Pachihof 
van den zoo zeld~ amen Jan Sieterechtr:; en deze of gene 
bChilderiJ van Adriaen Brouwer of Gomales Coque~; dan 
hoeven we voortaan niet afgunstig te zijn op 't geen alle 
musea van Belgie bijeen aan werk van Ruben~ en zijn tijd­
genooten bezitten. Wat hun kabinetkunst betreft, deze kan 
iinmets niet in vergelijking met die der Hollanders komen en 
hun 1 eligieuze reuzenvoorstellingen prediken · het EvangeJie 
s]ecrts in een van Rubens en VanDyck geleende schoonheids­
taal. 

Waar we echter 'Voor niets ter '\\eteld voorbij loopen 
~ullen, dat is, in de .eeuwenoude grauwe kathedraal "an 
St. Bavo te Gent, de 'zesde zijkapel van .den kooromgang. 
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Daar irnmers berust het wereldwonder, dat Hubert en Jan 
van Eyck ons schonk~n, bet Genter Altaar. Bevond het zich 
heden ten dage daar nog in die volle heerlijkheid, waarin, den 
4e Mei van he~ jaar 1432, de verwonderde kerkbezoekers het 
er vom den eersten keer aanschouwden, bet zoude vloekbare 
tempelschennis zijn, zoo wij er de buitbegeerige roover~hand 
naar uitstrekten. Doch bet staat er daar heel anders voor : 
reeds in 1816 hebben de Gentenaars zonder de min~te nood­
zakelijkheid van de twaalf paneelen, waaruit het kostbare 
veelluik bestaat, er zes aan een kunsthandelaa1 vetkocht, die 
heden de trot~ van ons Keizer Friedricl-museum zijn; twee 
ande1 e vleugels wet den later aan den Belgischen staat verkocht 
en hang en in bet museum te B1 ussel, vanwaar ze natuurlijk 
naar Berlijn zullen worden gebracbt. De Gentenaars, die om 
l:et geheel zoo weinig gaven, hebben nu geen recJ:-t ach en wee 
te roepen, als we de vier luiken, cUe nog in Sint Bavo zijn, naar 
Bellijn meenemen om bet standaardwerk van noordelijke 
kun~t ter eeu wige gedachtenis van onze zegep1 aal weer op 
Duitschen bod em op te stellen. Tab ijke monumenten zal 
DuitscP.land aan bet jaar 1914 w~jden, maar geen enkel zal 
edeler, zal eerbiedwaardiger wezen dan 't geen in 't KeiZer 
Fciedrich.:.Mu1)eum venijzen zal; en wij, te Bellijn, zullen 
opnieuw beleven, wat, naar b,et zeggen van den ouden Karel 
van Mander, in de zestiende eeu"VV op hooge. feestdagen te 
Gent gebeurde, als heel het volk bet altaar van nabij bewon­
deren mocht : «dan ontstond er zoo'n gedrang, dat men 
slect.ts .met gt oote moeite dichtbij geraken kon en den 
gansct:en dag liep de kapel niet leeg. Dejonge schilders en de 
ouderen en aile kunstvrienden stroomden toe en het was als 
op een zometdag, als de bijen en de ·yliegen met gansche 
zwetmen om manden met vijgen en druiven suizen. 1, 

. II. 

Rapport du Prof. Dr Paul Clemen, Geh. Reg. Rat Leutnant 
d. L. a. · D., adresse an den Etappen-Inspekteur der 4. Armee 
Herr General von Unger. 

Das beriihmtest Werk - der alteren, niederHindis~l\en 
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Malerschule, das an der Spitze der ganzen nordischen Malerei 
steht, der Altar, den die Gebruder van Eyck in Jahre 1432 
fur die Kirche St Bavo in Gent ges~haffen haben, ist in den 
ersten Septembertagen des Jahres 1914 von seinem Platz in 
der einen Sudkapelle des Choru~gangs in St Bavo verschwun­
den. N ach den erst en Zeitungsnachrichten sollte er nach 
England transportiert sein, nach anderen Aeusserungep. nach 
Holland. In Belgien selber scheint man anzunehmen, dass der 
Altar in Gent geblieben oder nach Brussel verbracht sei. Das 
Scllieksal dieses Kostbaren Werkes hat schon im Herbst 1914 
die Belgischen wie die deutschen und ausUi.ndischen Kunts­
treunde beunruhigt. Bei einem grossen, auf Holz gemalten 
Bilde, das in der alten Technik nicht parketiert ist, ist an sich 
jeder Transport schon etwas Bedenkliches, noch mehr eine 
vollige V eranderung der Aufstellung unter ganz ande1 en 
Feuchtigkeitse und Luftungsverhaltnissen. Es liegt die grosse 
Gefahr vor, dass ein solches Bild unter dem Einfluss der 
Trockenheit reisst, unter dem Einfluss der Feuchtigkeit sich 
wirft und Blasen bildet. Dazu haben die Erfahrungen gerade 
der letzten heiden Jahre gezeigt, dass fur altere Gemalde auch 
die Unterbringung an einem sonst geeigneten Ort, aber in 
volliger Dunkelheit, der Transparens des Firniss und der 
Brillanz der Fa1 be schadlicl ist. Die betrubenden Erfahrungen, 
die mit den kostbaren Bildern aus dem Besitz des Herzogs 
von Orleans .auf seinem Landsitz bei Bru~sel gemacht worden 
sind, haben erneut die Sorge am jenes altere Meisterwerk 
wachgerufen. Es ist ·nicht ausgeschlo~sen, dass dieses, wie eine 
Zeitungsnachricht von Jahre 1914 besagt, an sicherer stelle 
eingemauert is oder dass es auch nur in einem dunklen Raum 
sich befindet. Und wenn man selbstverstandlich bei den 
jetzigen verwahrern des Bildes den besten Willen voraussetzen 
muss, dmf man vielleicht zweifeln, ob ihnen die fachman­
nischen Kenntnisse zur Pflege eines so ko~tbaren und 1eicht 
verletzlichen stuckes zur Veifugung stehen. 

Durch diese Erwagungen veranlasst, babe ich, unter 
stutzt durch Ew. Excellenz, und im Einvernehmen mit dem 
Prasidenten der Zivilverwaltung Herrn Ecker, am 4 August, 
in Gemeinschaft mit Herrn Dr. Hensler vom General-Gouver-
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nement in Briissel, in Gent schritte unternommen, urn Weiteres 
in Betreff der Aufenthalts des Gemaldes festzustellen. Herr 
Prasident Ecker hatte die Giite, mich mit dem Deputierten 
der belgischen Commission Permanente, Herrn de Baets, in 
Verbin~ung zu setzen. Er begleitete mich sodann zu dem 
Generalvikar, der zugleicP Prasident des Kapitels von S. Bavo 
ist, H~rrn Canonicus de Bock. Der Herr Generalvikar berichtet 
auf tneine Vorstellungen und die eingehende Begriindung 
unserer Anfrage hin, ·dass das Bild am 31 August durch einen 
Delegierten des zustandiger Justiz-minister abgeholt sei, dass 
dieser ·die Sorge urn die W cgschaffung iibernommen habe 
und dass er weder den Namen dieses Herrn kep.ne, noch wisse, 
wohin das Bild gebracht sei. Er habe dem Delegierten mit 
dem Tresorier des Kapitels, dem Canonicus van den Gheyn, 
in V ~rbindung gesetzt und sei froh gewescn, dass das Kapitel 
nunmehr aller Verantwortung leidi~ sei. Er wies als Beleg · 
den folgenden Brief vor, der in Klein em Oktavformat gehalten, 
als Privatbrief geschrieben, das einzige Dokument tiber die 
Abgabe des Bildes darstellt. 

Ministere de Ia Justice. 
Cabinet. Anvers, le 30-8-1916 (sic). 

Monsieur le President, 

J'ai l'honneur de vous informer qu'il y a lieu de prendre 
des mesures d'urgence a raison des perils qui peuvent menacer 
la conservation du tableau de I' Agneau ·Mystique, ornant la 
Cathedrale ·de St. Bavon. 

Je vous prie en consequence de bien vouloir faciliter la 
besogne du fonctionnaire charge de transporter ce tableau 
en Angleterre et qui se presentera le lundi 31 courant, a la 
cathedral e. 

Veuillez agreer, Monsieur le President, !'assurance de rna 
consideration distinguee. 

P. POULLET, 
Ministre des Sciences et des Arts, 
Ministre de la Justice ad interim. 

L. S. Ministre de la Justice». 
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Monsieur Le President de la Fabrique de S. Bavon, 
a Gana. 

Wir begaben uns weiter zu dem Canonicus vanden Gheyn ­
einem ·Bruder des verstorbenen Direktors der Handschriften­
abteilung am der Bibliotheque royale, und selbst einem 
geschatzten Archaologen. · 

Herr van den Gheyn erzahlte nur noch wortreic~er das 
Gleich e. Es sei dieser Fonctionnaire mit den Brief des Ministers 
erschienen, das Kapitel babe ibm das Bild iiber geben, weder 
er noch einer seiner Confratres seien bei der Verpackung 

. zugegen gewezen. Sie wiissten nicht, auf welche Weise es 
abtransportieit, noch wohin es gegangen sei, er wisse auch 
den Namen des betreffenden Delegierten nicht. Auf aile 
skeptischen Entgegnungen, dass es doch sehr seltsam sei, 
wenn das Kapitel seinen Hauptschatz, der zugleich der Talis­
man und die Standarte der ganz Stadt sei, ohne weiteres einem 
U nbekannten, nicht naher beglaubigter Delegierten des 
Ministers iiberliefere, und dass es ebenso seltsam sei, wenn 
das Kapitel sich nicht ein Nachricht tiber die gute Ankunft 
des Bildes an seiner Bestimmungsorte ausbedungen babe, 
antwortete er in der gleicben unbestimmten und phrasen­
reichen Art. 

Der ganze Vorgang erscheint nun als s.ehr unwahrschein­
lich. Das Kapitel von St Bavo hat von jeher in noch hoherem 
Maasse, als die iibrigen kirc~ichen Korporationen Belgiens, sein 
Unabhangigkeit gegeniiber der Staataufsicht betont und diese 
·auch. in schroffer Form gegenuber der deutschen Verwaltung 
geltend gemacht. Es erscheint kaumglaubhaft, dass das 
Kapitel ohne weiteres auf eine solche diirftige Zuchrift des 
bin sich aller Recht auf das Bild entaussert hatte. Dass der 

-Minister. einen Fonctionnaire schickt «charge de, transporter 
le tableau en Angleterre » diirfte zudem auch eine ungewohn 
Form darstellen. Es liegt nahe, anzuhnemen, dass dieser Brief 
geschrieben ist auf Grund einer vorbergangenen Einigung, 
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mit den Zweck, die Verantwortung nach aussen sichtbar 
auf ein Stelle zu iibertragen, die nicht mehr fassbar ist. Auch 
die Korrektur· bei dem Ausgungsort des Schreibens (Bruxelles 
in Anve1s verandert) spiicht hierfiir. In jenen ersten Tagen 
des Septenber 1914 waren die Dampfer nach England iiber­
lastet mit Fliichtlingen. Der Seeweg erschien ausserdem als 
schwer gefah1 det. Dass man dies unersetzliche vVerk diesen 
Weg hatte gehen lassen, ist kaum glaublich. Neben seinem 
idealen Wert stellt es gleichzeitig doch auch einen sehr 
erheblichen materieile Wert dar, den man bei zeiner Einzig­
artighe\t ruhig- mit zehn Million en Francs annehmen da~f. · 
Ich hatte einen anderen Sakristan schon im Oktober 1914 in 
Gent gefragt, der mir damals entgegnete : « Wir sind doch 
nicht verriickt dieses Bild nach England zu schicken ». Auch 
Herr Geh~imrat von Falke, der zusammen mit mir und noch 
vor mir mit der erst en Feststellungen iiber den V er bleib der 
Kunstwerke in Belgien betraut was, vermochte kein ande;·c 
Auskunft zu erzielen. Wenn wirklich nur dieses ober in 
Abschrift mitgeteilte Schreiben und nicht noch ein formelles 
Dokument, eine ausdriickliche Quittung, iiber die Abgabe 
vorliegt, wird man den Kapitel nicht den V orwurf der leicht­
fertigen Handlungsweise ersparen konnen. Es s·cheint aber 
selbst nicht ga~ ausgeschlossen zu sein, dass das Kapitel 
einer Tauschung zum Opfer gefallen ist und in dieser Taus­
chung erhalten wird. In jedem Faile diirfte die deutsche 
Verwaltung, die in aile Rechte der staatlichen Aufsichts­
behorde eingeriickt ist aile Veranlassung haben, sich urn den 
Aufenthalt, urn die Unterbringung und die sachgemasse 
Pflege des Gemaldes zu kiimmern ... 

Es darf wo~l angenommen werden, dass j etzt von keiner 
Seite mehr die Befiirchtung geaussert wird, die Deutschen 
batten Appetit darauf, dieses Gemalde nach -Berlin zu trans­
portieren. Sie wiirden es mit derartigen Wiinschen dann doch 
in Briisseler Museum einfacher haben. Man wiirde die Genter 
wohl auch beruhigen konnen dariiber, dass nicht beabsichtigt 
werde, den Altar wieder in der Kirche zur Aussteilung zu 
bringen angesichts der theoretisch nicht abzustreitenden 
Gefahrdung durch Fliegeriiberrasehungen. Aber die deutsche 
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Behorde diirfte durchaus zustandig sein, zu verlangen, dass 
diese mystische Entfernung aufgeklart wurde. 

gez. Prof. Dr Paul Clemen. 
Geh. Reg. Rat 

Leutnant d. L. a. D. 

Fur richtige abschrift, 
A. R. 

oberleutnant. 

An den Etappen-Inspekteur der 4. Armee 
Herrn General von Unger, 

Excellenz, 
Gent. 
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Fidele a une coutume accueillie avec faveur par la Societe 
d'Histoire et d' Archeologie, je viens resumer deva.nt. vous les 
travaux de la Commission des Monuments de Ga.nd au cours 
des ann~es 1917 et 1918. 

Si notre Commission ne peut a inscri.i'e dans ses annales 
des faits importants ou glorieux, sa vie modeste est neanmoins 
lioo aux peripeties de !'occupation allemande au cours de 
cette periode memorable et douloureuse de l 'histoire de 
Gaud. 

Dans mes precedents rapports, j'ai eu !'occasion de vous 
entretenir de la part jmportante prise par la Commission 
dans les restaurations d'anciennes faSJades. Cette fois, j'ai 
peu a glaner dans ce domaine; Hyaurait plutot lieu de rappe­
ler les attentats commis contre les monuments gantois; les 
annees 1917 et 1918 furent peu favorables a.ux restaura.­
tions, reuvres des temps de paix et de prosperite pu-
blique. 

Une restauration a. ete entreprise, avec subside de la. ville, 
a l'a.ncienne maison Boone de la. rue Ma.gelein, acquise par M. 
Sommerlinck, antiquaire en cette ville. Ce travail est l'reuvre 
de M. l'architecte Arm. Janssens; c'est lui egalement qui a 
conduit les trava.ux de restauration de la ma.ison sise rue 
Jean Breydel, nos 26 et 28.; je vous avais signale I' etude de ce 
t1avail dans mon rapport de 1916; sonachevement a heureu-
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sement ameliore les abords du Chateau des comtes; il serait 
souhaitable que lesautres fa<;ades decetterue fussentremises 
en etat; que ne peut-on faire revivre !'aspect pittoresque 
de I' ancien Pont aux pommes et de la Lys-au-bois ! 

J'_ai egalement le devoir de signaler des travaux de conso­
lidation ala jolie Maison du Joueur de flute au coin du Quai 
de la. grue et de la Rue du roitelet; le pignon lateral vers 
larue du Vieux-Bourg mena<;ait ruine; sous la surveillance 
de M. l'architecte Fr. Van Hove, toute la p~rtie superieure 
a ete demolie et ensuite reconstru:te avec les memes mate­
riaux; la. cheminee couronnant le pignon a ete refaite 
d'apres les indications des anciens plans. La Commis~:tion 
ava.it songe a etendre le travail de restauration au toit 
en tuiles plates ; elle a. du y renonoer parce qu'il eut 
entraine la remise en etat du pignon anterieur et par suite 
de toute la fa<;ade; les circonstances et les traoasseries 
oonstantes de la Baudirektion allemande o nt fait remettre 
a plus tard oe travail qui s'imposera prochainement . Mais 
la Commisf-ion a pu faire signer par le proprietaire de la 
maison !'engagement de ne pas s'opposer au travail de 
resta.uration, lorsque !'administration communale jugera 
opportun de l'e:ffectuer. 

A defaut de pouvoir proceder dans une mesure plus large 
aux restaurations, la CommisEion s'est preocoupec d'en 
prepa.rer quelques-unes, en etudiant plusieurs projets, 
notam~p.ent celui de la refection du beau pignon de l'an­
cieune eglise des Carmes chausses servant actuellement 
de Musoo d' Aroheologie. 

Un leve a ete fait par les soins du service technique com­
munal ; a cet effet, un eohafaudage a ete dresse devant la 
totalite de la fa<;ade ; invitee par M. l'aichitecte principal 
a apprecier le travail, la Commission a charge quelques-uns 
de ses membres de proced.er a un examen complet de la 
fa<;ade; d'un rapport motive, il resulte que les rampants du 
pignon et la toiture de la tourelle d'angle sont dans un 
etat lamentable de delabrement; la tourelle a senestre est 
encore suffisamment amorcee pour en permettre une refec­
tion depourvue d'aleas; des sondages dans le talus actuel 
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-de la grande fenetre ont fa1t retrouver, a un niveau .1 fe­
rieur, l'ancien talus ainsi que les ba.sos des anciens meneau~. 
Un examen minutieux a fait consi?ater que les larmiers ont 
.Cte tailles sur place et non pas executes a l'aide de briques 
profilees avant cuisson. 

L'etat precaire de ces moulures a engage la Commission 
a les faire l~ver a dimension par M. l'architecte Van 
~ove· ; ce travail a. enrichi nos archives d'une documenta­
tion precise et telle qu'une restauration digne de ce nom 
pourra etre entrepriso au . moment opportun ; il faudre, se 
hater, si I' on veu1r procedor avant la disparition des elements 
importants du pignon. Depuis plusieurs annees , la Com­
mission des Mont.ments a signale l'etat precaire de cette 
jolie construction et insiste en faveur d'une prompte restau­
ration. Puisse sa voix etre ecoutee avant l'e:ffritement com­
plot. Caveant consules ! 

La Commission a entame un travail de haute impor­
tance pour la conservation du patrimoine artistique de 
Gand. 

11 y a environ 25 ans, par les soins de M; Victor Vander 
Haeghen, une liste des fa<;ades ga.ntoises les plus jnteressan­
tes ava.it ete dressee; on constata bien~ot des lacunes 
importantes; une revision methodique s'imposait; mais 
l'etendue du travail en faisait remettre !'execution. 

Les loisirs crees par la guene et le regime d'interne­
ment irrpo.se par l't.nnemi ort engage la. Coinmissi.on a se 
mettre a 1' reuvre; mais cette fois le programme fut elargi et 
s'etendit a toutes lEs constructions offrant un jnteret 
archeologique ou artist1que quelconque ; des fiches provi­
soires avec questionnaire furent distribuees a.ux membres 
de la Commission disposes a preter leur concours ; la divi­
sion du travail se fit par qua.rtier; chaque fiche devait com­
porter une description de la fa<;ade et des indications som­
maires sur sa situation, J'etat de cesnservation, ou tous 
autres details caracteristiques. 

Au fur et a mesure de la. rentree des fiches, le bureau 
de la Commission procede a une revision et fait transcrire 
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ensuite- les· rensoigntments contrOles sur des fiches· d·efini­
tives. Celles-cj · seront ulterieurement classees par ordre 
alphabetique des noms des rues~ 

Quelques coliegues ont pu terminer leur mission; d'a.utres 
en ont ete empeches ; il en est qui ont du y 1·enoncer par 
suite des traca.sseries de la. police allemande qu'e:ffarou­
charit la. vue d'un pa.isible citoyen.circula.nt dans la. rue avec 
un parpier et un crayon a la.. main ; on ·le prena.it pour un 
espion ; j'ai ·ete a.insi poursuivi par un shire de la Militlir 
polizei au cours demon enquete archeologique dans le quar-
tier Sa.int-Sauveur; · 

Ce releve est loin d'etre archeve ; il e~igera encore de 
nombreusos demarches; mais confiant dans le devouement 
de mes collegues, j'espere le mener a bon port ; il consti­
tuera un utile et tres interessant instrument de tr~va.il; il 
fa.cilitera la surveillance des fac;a.des menacees et realisera. 
une documentation precieuse pour I 'histoire de la. construc­
tion a Gand. 

Cet inve:ritaire sauvera de l'oubli les fac;ades interessantes 
qui cha.que annee dispara.issenb sous la pioche du demolis­
seur, nonobsta.nt la. surveillance oonsta.nto et les demarches 
de la,' Commission. · 

Au cours des deux dernieres annees un groupe do petites 
maisons typiques de h~ Rue courte des Ca.sernes a ete demoli 
pour motif de vetuste averee. Pour raison analogue, !a police 
a or'donne !'evacuation de deux maisons du XVIIe siecle 
situees au Grand Marais, 67 ; elle's n'ont pas tarde a s'e:ffon­
drer, sans qu'il rut possible de tenter une resta.ura.tion ; 
avant leur disparition, la. Commission ava.it charge M. l'a.r­
chitecte Fr. Van Hove de lever ces maisonnettes dans leurs 
moindros details. 

En ju~llet 1917, la Commission fOI du s'occuper de l'e:ffon­
droment d'une vouto a l'abbaye Saint-Ba.von, ainsi que de 
l'effritEment de la. sculpture du Mammelokker ; rongee ·par 
l'humidite et soumise aux trepidations causees par le passage 
constant des · lourds camions [mtcmobiles 'allemands, la. 
celebre. Charite romaine se desagregee.it rapidement ; fre­
quemment des morceaux de pierre tombaient a teue; 
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l'a.utorite allemande ·. refusa:nt l'a.utorisa.ti,on de placer un 
~chafaudage devant 1~ fa<;ade, le service technique com­
:munal fit dresser une i.nstr,llation somma~re sans plus s'~n­
quieter de la bureauera.tie teutone ; quelques delegues de 
4e la. Commission accompagnes d'un sculpteur et d'un 
arch~tecte du service .technique, ~urent a.i:o.si !'occasion de 
proceder a '\Ill examen det&ille ; le rapport constate la. n€-.ces­
site in~lucta.bl~ d'une refection de la soulpt.ure ; .toute la 
p~rtie inferieure se des.a.grege sou~ l'effet de l'humidite 
f~vo.risee par la. qualite tres defectueuse de la pierre. A la. 
dema.nde de la. Commission, un moula.go complet du groupo 
8t ete fa.it en VUe d'une refection, f..USSitot que les circonstP~n­
c,es le perme~tront. 

Les tours du Rabot ont egt;lement attire l'attontion de 
la Commissjon, au cours-de 1917 ; elle a constate de nombreu­
ses degr~dations ains1 . que la. disparition presque totak• du 
la.rmie;r au-dossus du bc~I ecu au lion. Une installation pro­
visoire a ete fait~ pour preserver le mieux possible cette 
sculpture ; les gamins ga.ntois eurent bientot mis Ia ma!n 
sur ~es trois pla:o.chettes ; poussant plus loin. leur auda.ce, 
ils ont recemment arrache une porte. ot des bois de la. toi­
ture. 

Sans songer a excuser lcs faits et gestes de la jeunesse 
ga.ntoise, il convient de constater !'influence lamentable 
qu'exer<;erent sur elle les oxemples des allemand8 ; ce:ux-ci 
vivaient et plus:eurs , s'enrichissai~nt de rapines ; les vacan­
ces forcees, consequence de !'occupation des batiments 
scolaires, pla<;aient les enfants en contact conE'tant ,ave~ les 
pillards de cuivre, de Iaine, de vins, de courroies, de lin, de 
coton. et de beaucoup d'autres matieres ; les allemands no 
manquaient de rien; pain, amfs, charbons, pommes de terre 
etaient pour eux; et la population n'en obtenait qu'a , prix 
d'or ; quoi d'etonnant que l'exemple de l'indelicatesse et le 
besoin de chauffage aient pousse des malheu,reux a voler 
du bois, dussent-ils, pour se le procurer, detruire des portes, 
des chassis ou des parties de toitures. 

On ~st tente d'excuser ces rapines, quand on songe . a 
celles que pratiqua sous nos yeux. l'administra~ion d'une 
nation civilisee. 
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J'ai le devoir de ra.ppeler dans ce rapport leS' requisitions. 
de euivre au detriment des monuments ga.ntois : C'est 
a.ux principa.ux d'entr'eux que l'arutorite allemande s'en 
prit, a ceux qui, suiva.nt la belle image de Pierre No­
thomb, se sui vent en file droite, au centre de l'a.gglomerationt 
comme une escadre sur la, mer. Quand l' etranger de barque 
a G&nd et s'a.pproche du creur do la. cite, o'est avec un pro­
fond sentiment de respect qu'H contemple la. puissante serie 
des monuments anciens, reunion de chefs-d'oouvre de har­
diesse et de gloire. Cette sensation de respE-ct n'offieura pas 
l' arne de l' en va.hisseur. 

Le be:ffroi fut l'un des premiers monuments sur lequel 
s'oxer9a. la ra.pa.cite teutone. Je n'entends pas narrer ici pa.r 
le menu les longues w3gocia.tions dont il fut l'objet entre le 
College echevinal et l'autorite oocupante. Requisitionnee 
pour servir de poste d'observation, la. tour oommunalo etJait 
de ce chef exposee aux attaques des a.vions allies ; les archeo­
logues alleniands reprocha.ient aux fran9ais d'exposer It .. urs 
chefs-d'amvres d'architeoture en eta.blissant des postes 
d'observa.tion sur les tours d'eglises ; on sa.it ce qu'il advint 
a cet egard pour les ca.thedrales de Reims et de Soissons, 
pour la collegiale de Saint-Quentin. Nos allies alleguaient 
pour excuse que ces monuments etaient sur le front : Salus 
populi, suprema lex. Je signale !'argument sans l'apprecier 
ni l'approuver. 

Les allemands ne pouvaient se prevaloir de cette conside­
ration, lorsqu'ils faisaient main mise sur le beffroi, monu­
ment cara.oteristique et de la plus haute importance pour 
Ga.nd; ils ne pouvq,ient. alleguor la. proximite immediate 
du front. Au su1plus la. toiture en ouivre de la. tour .et sa 
riche decoration on bronze dore deva.ient tent6r les shires 
de la K upfercentrale. 

Lorsque ·a, la date du 13 sept:}mbre 1917 l'ordre de livrer 
le metal de la. toiture parvint a l'a.dministra.tion oommuna.le, 
celle-ci mit tout en ceuvre pour eca.rter cet a.cte de vanda.­
lisme ; une volumineusc corresponde.nce en fait foi ; on fit 
valoir !'importance du monument · dans l'histoire ga.ntoise, 
son anciennete, son ola.ssoment parmi lee monuments de 
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Jre el&sse, los sa.crifices importants fa.its par la. ville de Gand 
pour la. restaura.tion en 1912. 

L'e.llem8,nd aliegua. que la toiture etait neuve et pe.rte.nt 
.sans valeur historique. Le Collego echovina.l fit ace moment 
appel ala collaboration du buroau do la Commission locale 
des monuments. 

Dans un court memoire-, nous fimes valoir ala fois ·l'im­
portanoo historique l()t la valeur artistique du beffroi, intime­
ment lie depuis le XIVe sjecle a.ux annales de la cit.e, sym­
bole des libertes communaleEJ, associe depuis cinq siecles a.ux 
joiee, a.ux fetos, a.ux rejouissa.nces du peuple comme a ses 
deuils eta ses epreuves. 

On no peut contester lr, valeur historique d'un monument 
pa.rce qu'au cours des siecles « il a subi des ans l'irrepa.Te.ble 
-outrage l', voire meme des modifica.tions dues au caprice ou 
a !'ignorance. 

Ce fut le sort du campanile du beffroi gantois ; il fut plu­
sieurs fois modifie ainsi qu'en temoignent la vue de Pierre 
de Keysere de 1524, celle de 1534, l'aquarelle de Lievin van­
dor -Sohelden de 1584 ; en 1684, il monaca ruir.e et Lievin 
C.ruyl fut charge d'etudier un projet de refection ; vers 1735, 
le campanile fut refa.it avec fleche bulbeuse; en ·l771, en 
confia a Louis t' Kint une nouvelle restaure.tion quo consta.te, 
en 1818, le tableau de P. J. de Noter. L'etat precaire de la 
r: harpcnte et des tourelles exigea leur demolition ; Roelandt 
dessina le nouveau campanile en fer dont la. rouille eut 
raison et qui disparut, en 1912, pour faire place a l'reuvre 
superbe realisee a !'occasion de !'Exposition universelle 
de 1913 ; elle n'a guere souleve de critiques et a eu l'hcn­
neur de recueillir les suffrages unanimes de toutes los Com­
missions d'art. 

Le temps fait son reuvre ; le &ouci du patrimoino a.rtistique 
comma.nde aux administrations publiques de reparer ses 
morsures. Le fait d'une re~ta.ura.tion n'enleve pas a un 
monument toute valeur historique ; l'etat-major de la 4e 
armee affirmait le contraire. 

Si l'a.Igument parait sans replique a la science teutone, 
pourquoi atta.che-t-elle ta.nt _de valeur historique au dome 
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de Cologne, dont le chceur et les bas-cotes de, la nef et la. base 
des tours a.ppartiennent seuls a la construction primitive 
et do.nt le transepts sud, la. ha.ute nef ot la. maj.eure partie 
des tours sont l'reuvre du XIXe siecle ? 

Pourquoi toute I' AJlema.gne protestante . considere-t-elle 
comme intangible pour l'histoire de la. RMor:me et nota.m­
ment pour son origine, le chateau d'Eisena.ch (XIIe et 
XIIIe siecle) qu'illustra. Luther 1 tout y eta.it detruit ou 
peu s'en fa.ut. Une restaura.tion complete releva. ces ruines ; 

.. a.ux yeux des protestante, ce travail fit revivre le souvenir 
de leurs origines ; ma.lheur a qui entreverra.it la. possibilite · 
de voir livrer a une destruction partielle ce souvenir de la. 
vie du Pere de la. Reforme. 

La cathedra.le catholique de Cologne, Ie· chateau protestant 
de la Wartburg a Eisenach, personnifient les deux croyances 
religieuses qui se partagent la. fa.veur du peuple allemand ; 
ils sont lies a son histoire ; nul allemand, sa.uf pe:nt-etre les 
bolchevistes, n'oserait portar atteinte a.l'un de ces edifices, 
s&ns provoquer des protestations Iegitimes. C'est ce senti­
ment qui a. sa.uvegarde ces monuments contre la. rapa.cite 
des chercheurs de cuivre. 

Co p]aidoyor, repris par le Colle~je Echevina.l da~s .sa. 
reponse a.u chef de la. 4e a.rmee, n'eu.t p2JS le SUCCes de~ire ; 
pour l'a.llemano, la verite et la. justice eu de9a des fron­
tBres perdent leur signification au dela de cellcs-ci, ..... 
que.ndl'interetpesede son p01ds sur un plateau de la. balance. 

B&ttus do ce cote, le~ defonsours du beffroi se tourneront 
vers l'empereur ; un me1noiro lui fut a.dresse par le College 
echovina.l ; n'eut-il pour resultat que de ga.gner du teinps, 
cet expedient d"3vait etre omploye ; un ordre du cabinet 
imperial suspendit pro-visoirement !'execution de la menace; 
ma.is bientot la cupidite imposa silence a la conscience et 
l'ordre ,pressa.nt d 'enlevement des . cuivres parvint a la. ville 
de Gand. Mais ace mom~nt la deportation de MM. Braun et 
De Weert et le refus du College comme du Conseil communal 
de colla.borrer avec des traitreu a I' Administration de la ville 
firent disparaitre toute opposition aux convojtises alleman­
des ; aux mains de valets de l'empire, le sort du beffroi ne 
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statues ornant les fa.gades exterieures de l'Hotel des postes; 
la st&tue d.e l'a.lieniste Ghisla.in; le monument oomte Oswald 
de Korchove de Denterghem pa.r Jef La.mbea.ux; tous furent 
enleves ; la. plupa.rt furent brises et envoyes en Allema.gne; 
les qua.tre statues du Theatre fla.ma.nd furent sa.uvees au 
dernie:r moment et ca.chees. 

La. Commission des Monuments secondee pa.T· un groupe 
d'artistes et d'esthetes fit de pressantes demarches pour 
obtenir que toutes ou, en ordre subsidiaire, quelques-unes 
de ces . amvres soient moulees avant leur destruction; ses 
efforts aboutirent pour l'Escaut et la Lys de Jacques de 
La.laing. 

Ce fut egalement c:.u cours des derniers mois de !'occupa­
tion, r.llemande que Wa.nnyn, usurpateur d 'un siege scabinal 
pa.r la grace du president Ecker, p1otecteur des tra.itres, 
prepa.ra. la pa.rticipa.tion de la ville de Ga.nd a !'exposition 
itinerante.de la Flandre. L'op!.nion publique n'a. guere connu 
ces preparatifs destines, dans la pensee des activistes du 
Raad van Vlaanderen, a provoqucr dans les principa.les 
villes allemandes et autrichiennes des manifestations en 
fa.veur de .l'autonomie de la Flandre; cette exposition voya.­
geuse devait promener les chefs-d'reuvres et les tresors de 
nos archi.ves, de nos bibliotheques et de no~ musees a.insi 
que des reproductions des monuments les plus importants 
de la. Fla.ndre. 

Notre collegue, M. Fris, defendit acette occasion, non sans 
succe~, plusieurs documents de la. plus haute valeur, confies 
a sa. ga,rde en sa. qua.lite d'a.rchiviste de la ville de Gand. 

La Commission des Monuments fut invitee a se dessa.isir 
des reproductions a grande echelle de tousles grands monu­
ments de Gand ; ces enormes a.grandissements photogra­
·phiques a.va.ient ete executes pour la section documentaire 
de I' exposition retrospective del' Art anciert dans les Fla.n­
dres, en 1913. L'attention du burea.u de la Commission 
a,vait ete eveillee depuis longtemps sur la. possibilite ·de_ requi­
sitions de ce genre; leE mesures prises furent effica.ces; l'en­
voye de Wa.nnyn revint bredouille de son expedition et 
dut sans doute enga.ger son maitre a renoncer a son projet. 

• 
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Au cours de laguerre et en depit de la censure allemande, 
la Commission a egalement publie, l)OUS le titre [.Jes Orfevres 
flamands et leurs poin<;ons, une reproduction des plaques 
du Musoo d'archeologie de Gand. 

Une publication, actuellement sous presse, est en sou­
scr1ption pa.r les soins de la maison Van Oest de Bruxelles, 
sous le titre d':Armorial de Flandre du XVJe siecle ; elle 
contiendra 819 a.rmoiries coloriees de families et commune~ 
de Flandre ainsi qu~ de metiers gantois ; la. notice est I' amvre 
du distingue secretaire de la. Commission, M. Paul Berg­
mans. 

II n'y a. pas lieu d'insister en ce moment sur ces travaux 
d'erudition ; mais j'avais le devoir de les signa~er dans ce 
rapport, a.fin d'eta.blir l'activite productjve de la. Commis­
sion des monuments de Gand. 

J'a.i la joie de consta.ter qu'a.ucun oha.ngement ne s'est 
produit d.ans la. compositicn de la Commission au cours des 
annees 1917 et 1918. Trois sieges ont ete, il est vra.i, inoccu­
pes par suite de la. deportation en Allemagne .de MM. Frede­
ricq, Pirenne et Verhaegen ; leur patriotisme les a designes 
a la. vindicte teutone ; l'internement des uns et l'emprison­
nement de !'autre constituent pour eux un titre de gloire ; 
ils ont souffert pour le droit et la justice ; leur conda.mn21tion 
est un brevet de pa.triotisme. 

La. Societe d'Histoire et d'Archeologie a rendu un legitime 
hommage a ses membres victimes des caprices de la. Oom­
man~antur d 'Eta pe ; la Commission s 'est a.ssociee a cette 
manifestation d'admiration et de sympathie, comme elle ~ 
accueilli avec· joie le retour de colh~gues ha.utement estimes. 

Ma. tache etant accomplie, je veux cloturer ce rapport 
par une reflexion deportee generale. 

Les dangers a.uxquels nos monuments et nos sites gantois 
ont ete exposes au cours de laguerre mondiale nous les ren­
dent plus chers encore a pres tant , de destructions ca.usees 
autourde nous etdont lavue nous emeut profondement. Que 
de ruines irreparables, que de bouleversements sa.uvages sur 




